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Acte premier. 


— T“ 


, SCjE £ TME AI 1 E R E: 

ï Madame PATIN, LISE TT E. 

Madame Patin entre avec beaucoup de précipitation & 
de dèfordre 3 fuivie de Lijitte . , . s 

• a 


• ï cu.<r LISETTE.: ... V' A. 

Q i ‘ • i'-A 

U’ e s t - c e donc , Madame ? Qu’avez-voui? 
(^ue vous eft-il arrivé üQue vous a-t-on fait f 
loi Madame PATIN. 

Une, avanie».. . Ah ! j’étouffe. Une avanie. ... Je 
ne fçaurois parler , un fiege. 

LISETTE lui donnant un jiege. 

' Une avanie J A vous, Madame., une avanie? Cela 
eft-il poflible? ■ , • - • ,.A ■ 
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r ±'~ Le Chevalier a la mode r : ‘ 

\ t ’f Madame PATIN.* 

I; •* 4 « . < » ♦ ^ 

Cela ft’eft que trop vrai , ma pauvre : Lifette. J’en 
; mourrai- "Quelle violence Leu pleine rue on vient de 
; me manquer de reîpeéL 

LISETTE. 

? " ■■ -Comment donc , Madame , manquer de refpeét à 
une Dame comme vous? Madame Patin, la veuve 
d’un honnête Partifan , quin gagné deux millions de 
bien aujerviçe du Roi? Et qui l'ont ces infolens-là , 
s’il vous niait? X y \ . ‘ it-Ji v 

*■ ‘ Madame PATI N'y - 


Une JVlarquife de je ne fçais comment, qt 

' à Iqn car- 


jui a eu 

#■ — » s - — * ^ “ 

l’audacq je faire prendre lg haujt dujY^vé 
rofle , & qui a fait reculer le mien de plus de vingt pas 
V .LISETTE. (>. -, 

Voilà une Marquife bien impertinente. Quoi! votre 
petfonne qui eft toute de clinquant, votre grand car- 
rt>lTé‘dôré qui roule pour lîf première fois ,’déux gros 
chevaux gfis-popmelés ( à lpngues queues, yn cocher 
à barbe. rétrouiTee^fix grands laquai», pkisohamarés 
de galons que les cftafiers d’un Carroufel , tout cela n’a 
p$Àt1mpfim"é de r&fpeét à votre MàrquîîeT : - 
r -, . Madame PATIN. r , 

Point ’dti tout , c’efï dé- fond d’un vieux ca^rofle , 
traîné cheyaux étiques , que cette .gueuife de 

Marqüife Vn’à fait ihfulter paV des Laqüais tbot dé- 
guenillés. , LISETTE. „ 

^ AHrnïbYt de ma y je , oùétoit Lifette! Que je lui 
aurois bien -dit Ibn f¥tt T* 


• Y» 


Madame PATIN- 

Je l’ai pris fur un toi jpioportionné à mon éc^iipa- 
ge; mais elle, avec un taifez-vous , Bourgeoise ,.fn^ 
panhr , Eah-e''tohïber cdehmAi .hautl a o - t > a "J K / 

? Hlü uo J ’ LISETTE, h :a li-Es auov t *> 

Bourgeoile ! Bourgèoifé ! dans un carroflfe de velours 
eràmoiu.à fix poils ..«mouré, d’une crépine d’or. 

Madame PATIN- 

Je t’avoue qu’à cette injure aflommante je n’ai pas 
eiiJà force. de. répondre ; j’ai diif à-ition Gocher de 
tourner, & de m’amener ici à toute bride. 

/ * 
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SCENE II. 

Madame PATIN, LISETTE, LA BRIE. 

1 r ' * ' » • 

LISETTE. 

A V. 2'/".::! cinq rm."} I: . ■; ' >yr>:\ J 

H, J vraiment, 'voilà un de vos Laquais en bel 
équipage. Vous :mQqiUSZn vous, la Rrie.|; Çommeqf 
paroilïez-vous devant Madame ? Quel déipr^rç eft-tç 
là ? Diroit-on qup ycftrs’avez mis aujourd’hui un habit 
neuü-f . • i»j ilSi ■ 

..b u "-.LA BRJE. .r:\ii ... '■ 

Les autres font plus chiffonnés que moi , Sç je ver 
nois dire à Madame qf a 'ï$ Flqur & Jafmin ont la tête 
gaffée par Jefgffis.de çeçte Marquife, & , qu’il n’a tenu 

Qlrïufflei 4* J'anrér avÉ*-? ? .? i .0 ib 

rn; , se . :}c r ;; irtlASETTB 1 . - , .■ yr 
£u^Ep que oe diQez^us à qui vous étiez ? 

•*;*(] /h 7 cLA r PRIE» .. : .) ■[ . J 

Nous l’avons .difo au/D-; ;; ti’i 
nsi J et diorlo : . sr.cq.::: : 

He bien I •• '.rr..-,r: ' < 1 |JV .*1 t 

ua mm " 

Madjtnâ #: jeijç/pisqttë.çfrÆ de 

CelÀ;q«-’iJsrmitW,«lt^WUSi3 C.-.17 il . SjOv.-r/î 

* -.1 • m> fi JJSETTE.. * \j fj'i 1 1. ’ ! • i 

'‘/.•LêSj.lQUrdaudsj !m! t y.icn r •;* ryt: r r , tï 

é jrrci: Madame PATIN.: 7 br.a*. 

Va- t-en dehors , mort .enfant* "1 -.{ ■-•i .b ^ < 

• .i LA BRIE. î' 

■ t Mais; la Fleuri& Jafoiin font chez lè Chirurgien. 

Madame PATIN. ô 

Hé bien, qu’ils fe Êffent panfer , & qu’on ne m’en 
rempi?Tpas.U tête, davantage. btif. ,l' r ’ ' 

•' r: *V tii ry. •" ■ /. r/b t: ■) i.Tir’ t Tî îl’i' 7 ia 

;■ ; r«nj- •;» Ma o . rt ftXt- yc ^ ; l .. ■ ir.l • ;'b 

i : » , -b.ir.ig J »sb . '-toi ! '♦ 
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S C E N E I JJ. 

, 1k. 1. * *•- » 

Madame PATIN, LISETTE,. 

. , .... ! t ••• 

LISETTE. 

U moins, Madame , il faut prendre cette affaire- 
ici du bori côté . 1 Ce n’eft pas à votre petfonne qu’ils 
ont fait infülce, c’eft à votre rtom. Que ne vous dépê- 
chez-vous d’en chahget? r ■ - ; ' 

: ■ ' ■ dWadame TATÎN'. 

J’y fuis bien réfolue, & j’enrage contre ma deftii 
née , de ne m’avoir pas fait toufd’abord une femme de 
qualité,- « 0 ’ ' : 'P ■ r.tiuui ta-J 

r - LISETTE. «m • 

- ' EH! vous, n’avéz pastouE-à’-fàic fujét.cfe vous plain- 
dre; & fi vous n’êtes pas encore femme de qualité ', 
vous êtes riche au mdins j ôë féoinme vous fçavez^ on 
acheté facilement de la qPalit&â^eS'dé l'argent , mais 
la naifiance ne donne pas toiTjoürsdu bien. 

Madame PATIN». nt-y/f ' 

Il n’importe, e’«ft toujbtftt chofe de bien 

chômant qu’un grand nom. • n 1 -»— - 1 - 

LISETÎ& 

Bdn , bon , Madame, vous jfariez , 'ma fai * bièneta- 
barraflee , fi vous vous tronvieiz- comme certaines 
grandes Dames de par lé rifondb v à qui tout manque , 
& qui , malgré leur grand nom , ne font connues que 
pa^ up grand nombre de créanciérs ,qui crient à leurs 
portes depuis le matin jofqu’au foir..~ < 

Madame PATIN. _ .... 

■ r C’pft là lè bon air , c’eft ce qui diftingùe les gens 
de qualité. ■ 

i.. . ..i r..,^ LISETTE, i; 

Ma foi, Madame, avaniejîoiur avanie, ilvautmieux,' 
à ce qu’il me femble, en recevoir d’une Marquifeque 
d’un Marchand ; & croyez-moi , c’eft un grand plaifir 
de pou\#»|r fortir de chez foi par la grande porte , faps 
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Comédie . 7 

craindre qu’une troupe de Sergens vienne faifir le car- 
jofle & les chevaux. Que diriez - vous fi vous vous 
trouviez réduite à gagner à pied votre logis, comme 
quelques-unes à qui cela eft arrivé depuis peu? 

Madame PATIN. 

1 Plût au Ciel que cela me fût arrivé, & que je fufle 
Marquife ! 

LISETTE. 

Mais , Madame , vous n’y fongez pas. 

Madame PATIN. 

Oui , oui , j’aimerois mieux être la Marquife la plus / 
endettée de toute la Cour, que de demeurer veuve du 
plus riche Financier de France. La réfolution en eft 
prife , il faut que je devienne Marquife, quoi qu'il en 
coûte ; & pour cet effet , je vais abfolument rompre 
avec ces petites gens , dont je me fuis encanaillée. 
Commençons par Mr. Serrefort. 

LISETTE. 

Mr. Serrefort, Madame? votre bcau-frere ? 

Madame PATIN. 

Bon , beau-frere ! mon beau-frere ! parlez.mieux^ 
s’il vous plaît. 

LISETTE. 

Pardonnez-moi, Madame, j’ai cru qu’il étoit votre 
beau-frere, parce qu’il étoit frere de feu Monfieur 
votre mari. 

Madame PATIN. 

Frere de feu mon mari, foit; mais mon mari étant 
mort , Dieu merci , Mr. Serrefort ne m’eft plus rien. 
Cependant il femble à ce cralfeux-là qu’il me foit de 
quelque chofe * il fe mêle de cenfurer ma conduite , de 
contrôler toutes mes aftions. Son audace va jufqu’à 
vouloir me faire prendre de petites maniérés comme 
celles de fa femme , & faire des comparaifons d’elle 
à moi. Mais eft-il poflible qu’il y ait des gens qui fe 
puiffentméconnoître jufqu’à ce point-là? 

LISETTE. 

Oui , oui, je commence à comprendre qu’il a tort, 

6c que vous avez raifon, vous. C’eft bien à lui & à fa 
femme à faire des comparaifons avec vous ! Il n’efl que 
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8 Le Chevalier à la mode , 

votre beau-frere , & elle n’eft qud votre belle-fœur , 
une fois. 

Madame PATIN. 

Il n’y a pas jufqu’à fa fille qui ne fe donne auflî de* 
airs. Allons-nous en carroffe enfemble, elle fe place 
dans le fond à mes côtés. Sommes - nous à pied , elle 
marche toujours fur la même ligne , fans obferver au- 
cune diflance entre elle & moi. 

LISETTE. * 

La petite ridicule ! une niece vouloir aller de pair 
avec fa tante? 

Madame PATIN. 

Ce qui m’en déplaît encore, c’eft qu’avec fesminau- 
derfes , elle attire les yeux de tout le monde , & né 
laiffe pas aller fur moi le moindre petit regard. 

LISETTE. J 

Que le monde eft fou ! parce qu’elle eft jeune & jo- 
lie, on la regarde plus volontiers que vous. 

Madame PATIN. 

Cela changera , ou je ne la verrai plus. 

LISETTE. 

V pus la corrigerez aifément ; & en devenant fa belle- 
mere , Madame , vous aurez des droits fur elle , que la 
qualité de tante ne vous donne pas. 

Madame PATIN. 

. Comment donc fa belle-mere ? Tu crois qu’après (fe 
qui vient de m’arriver , je me piquerai de tenir parole 
à Mr. Migaud , que je l’épouferai ? 

LISETTE. 

Oui, Madame. Et qu’a de commun ce qui vient de 
vous arriver, avec les deux mariages que l’on a con- 
clus, de vous avec Mr. Migaud, & du fils de Mr. Mi- 
gaud avec Lucile votre niece? , , 

Madame PATIN. 

Vraiment je ferois bien avancée. C’efl un beau nom 
que celui de Madame Migaud ! J’aimerois autant de- 
meurer Madame Patin. 

,. . < ' LISETTE. , ; i 

Oh ! il y a bien de la différence. Le hom de Migaud 

* eft 
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eftun nom de robe , & celui de Patin n’eft qu’un nom 
de financier.' 

Madame PATIN. 

Robe ou finance, tout m’eft égal ; & depuis huit 
jours , je me fuis réfolue d’avoir un nom de Cour, & 
de ceux qui emplilfent le plus la bouche. 

LISETTE à part. 

Ah , ah ! ceci ne vaut pas le diantre pour Mr. Mi- 
gaud* 

Madame PATIN. 

Qie dis-tu S 

LISETTE. 

Je dis. Madame, qu’un nom de Cour vous fiéraà 
merveille; mais que ce n’eft pas allez d’un nom , à 
ce qu’il me femble, que je crois qu’il vous faut\m 
mari, & que vous devez bien prendre garde au choix 
que vous en ferez. 

Madame PATIN. 

Je me connois en gens , ôm’ai en main le plus joli 
homme du monde. 

LISETTE. 

-, Comment ? ce choix eft déjà fait, & je n’en fçavois 
rien ? ? 

Madame PATIN. 

Le Chevalier n’a pas voulu que je te le dile 
LISETTE. 

Quel Chevalier ? Le Chevalier de Villefontaine ? 
Madame PATIN. 

Lui-même; 

LISETTE. * 

« Quoi ! c elt le Chevalier de Villefontaine que vous 
voulez epoufer ? 

Madame PATIN. 

Justement. 

LISETTE. 

Vous n’y fongez pas, Madame. Ce Chevalier n’a 
pas un fou de bien. 

Madame PATIN. 

J’en ai fufïïfamment pour tous deux , & il y a même 
quelque juftice à ce que je fais. Mr. Patin n’a pas gagné 
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trop légitimement Ton bien en Normandie ; 8c c’eft 
une e(pece de reftitution que de relever , avec ce qu’îl 
m’a laiflé, une des meilleures maifons de la Province. 

LISETTE. 

Ah ! puifque c’eft un mariage de confidence, je n’af 
plus rien à vous dire. Que Mr. Migaud-fera furpris, 
quand vous lui apprendrez votre deffein ! 

Madame PATIN. 

Je n’ai garde de l’en informer, il nemanqueroitpas, 
d’en aller faire fes plaintes à Mr. Serrefort. Mr. Serre- 
fort viendroit à fon ordinaire m’étourdir^ de fe* fôts 
raifonnemens. Pour m’épargner l’embarras d’y ré- 
pondre , je ne veux point que l’un ni l’autre fçache 
cette affaire, qu’elle ne foit tout-à-fait conclue. 

' LISETTE. 

Mais, Madame, il me femble qu’avant que d’é- 
poufer le Chevalier de Villefontaine , il faudroit vous 
défaire honnêtement de Mr. Migaud. 

Mada#e PATIN. / • 

C’eftmon deffein , vraiment , & je veux lui faireune 
querelle d’Allemand dès que je le verrai. Pour peu qu’il 
ait d’intelligence, il entendra bien ce que cela veut dire. 
LISETTE. 

Une querelle d’Allemand? Vous avez raifon. Voilà 
une maniéré tout-à-fait honnête pour Vous en défaire. 
Mais le voici. 

‘ * , ; • . 

■i ■——■i i— 

. 

SCENE IV: 

Mr. MIGAUD , Madame PATIN , LISETTE. 

M Mr. MIGAUD) 

Adame , j’entre peut-être indifcretèment ; mais 
je viens moi-même Vous apporter la réponfe du billet 
que vous m’écrivîtes hier au foir. 

Madame PATIN. - • , 

Moi , je vous ai écrit , Monfieur i 
Mr. MIGAUD. 

Oui , Madame ; une vieille Baronne, qui a un procès 
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dont je fuis Rapporteur , m’apporta hier une recom- 
mandation de votre part. * 

Madame PATIN. 

c Ah ! je m’en fouviens , oui , oui ; c’eft une vieille 
importune qui me fatigue depuis huit jours pour vous 
parler en fa faveur , & je vous écrivis hier pour m’en 
débarraffer. 

Mr. MIGAUD. 

Je fuis bienaife. Madame, que vous ne preniez 
pas grande part à fon affaire. Il y a dans fa caufe plus ' 
de chimere que de raifon ; & en vérité , il y a peu 
d’honneur à fe mêler . . . 

Madame PATIN. 

Comment , Monfieur , vous ne lui ferez pas gagner 
fon procès ? 

Mr. MIGAUD. 

Moi , Madame ? Cela ne dépend pas de moi feule- 
ment, & la Juftice ... 

Madame PATIN. 

La Juftice ! la Juftice ! vraiment , fi la Juftice étoic 
pour elle , on auroit bien affaire de vous follicTter. 
Quelle obligation prétendriez- vous que je vous euffe? 

Mr. MIGAUD. 

Mais , Madame .... 

Madame PATIN. 

Mais , Monfieur, je ne prétends pas qu!on difedans 
le monde qu’une recommandation comme la mienne 
n’afervide rien ;& je ne fuis pas affez laide, cemefem- 
ble , pour avoir la réputation de n’avoir pu mettre un 
Juge dans les intérêts des perfonnes què je protégé. 

Mr. MIGAUD. 

En vérité, Madame, je ne vois pas la raifon qui vous 
oblige à vouloir que je m’intérelie dans une caufe où * 
il n’y a que de la honte à recevoir. 

Madame P.AT1N. 

En vérité, Monfieur , je ne vois pas la ra’ifon qui vous 
oblige, lorfque je vous en prie , de vouloir refuferde 
donner un bon tour à une méchante affaire. Eh ! fi , 
Monfieur, il fembleque vous ayez encore lapudeut 
d’un jeune Copfeiller. 


Digitized by Google 



12 Le Chevalier a la mode , 

Mr. MIGAUD. 

Sérieufement, Madame... 

Madame PATIN. 

Ah l Monfieur, point de répliqué, je vous prie. Je 
me fais entendre , fi je ne me trompe. C’eft à vous de 
prendre vosmelüres là-deffus. Lifette, fi laperfonne 
dont je vous ai parlé vient ici , qu’on me faffe avertir 
chez Araminte, où je vais jouer auReverfis. Monfieur, 
je vous donne le bonjour. 


SCENE V. 

Mr. MIGAUD, LISETTE. 

L Mr. MIGAUD. 

Ifette f 

LISETTE. 

Monfieur. 

# Mr. MIGAUD. 

Que veut dire cette manière ? Quel accueil me fait 
ta maîtrefle ? . 

LISETTE. 

Vous n’en êtes pas fort content, à ce que je vois? 
Mr. MIGAUD. 

Trouves-tu que j’aie lujet de l’être f 
LISETTE. 

Il me femble que non, franchement. 

Mr. MIGAUD. 

Comment faut -il que j’explique tout ceci? 
LISETTE. 

* Pour peu que vous ayez d’intelligence , vous enten- 
dez bien ce que cela fignifie. 

Mr. MIGAUD. 

Je m’y pçrds , plus je l’examine. 

LISETTE. 

Il me femble pourtant que cela n’eflpas bien difficile 
îi comprendre. 

Mr. MIGAUD. 

Aide-moi , je te prie , à le pénétrera - - 
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LISETTE. 

Vous aimez Madame Patin ma rpaîtrefle, & vous 
avez cru jufqu’ici que Madame Patin vous aimoic ? 

Mr. MIGAUD. 

Nos affaires font aflëz avancées pour me le faire 
préfumer; & ce qui mefurprend, c’eft qu’aux termes 
où nous en fommes , elle prenne des airs li brufqües. 

LISETTE. 

Celaferoiraüffj unpeufurprenant, fi vous nelacon- 
tioiflîez pas; mais vous fçavez ce qu’il en faut croire. 

Mr. MIGAUD. 

Sans le refped que j’ai pour elle , je croirois . . . 

LISETTE. 

" Eh ! laiffez là le refped , Monfieur , & dites libre- 
ment que vous la croyez un peu folle. Je me connois 
trop bien en gens pour vous en dédire. 

Mr. MIGAUD. 

Ecoute , Lifette , puifque tu me parles franchement, 
je t’avouerai de bonne foi que le caradere de Madame 
Patin m’a toujours fait peur, & que fans certains in- 
térêts de mon fils , je n’aurois jamais fongé àl’époufer. 
Mr. Serrefort, comme tu fçais, appréhende que (a 
belle-foeur ne diffipe les grands biens que fon mari lui 
a laifles en mourant ; & c’efi: pour s’affûter cette fuc- 
ceflion, qu’en donnant Lucile à mon fils, il ne con- 
fient à ce mariage , qu’à condition que j’épouferaî 
Madame Patin. 

LISETTE. 

Et vous aurez la complaifance de vouloir bien foufc 
crire à cette condition? 

Mr. MIGAUD. 

J’afiùre par- là plus de quarante mille livres de rente 
à ma famille. 

LISETTE. 

Cela vaut bien que vous vous expofiez à enrager 
le refte de vos jours. 

, Mr. MIGAUD. 

J’aurai moins à fouffrir que tu ne penfes; 8c je fuis t 
grâces au Ciel , d’une profeffion & d’un caradere à 
mettre aifémenc une femme à la raifon. 


i 
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LISETTE. 

Commencez dpncdès-à-préfentà y mettre Madame 
Patin; car je vous avertis que fi vous attendez, pour 
la rendre fage, que vous foyez fon mari, vous courez 
rifque de la voir mourir folle. 

Mr. MIGAUD. 

Que me dis-tu là? 

LISETTE. 

Je me fuis fentie de l’inclination à vous rendre fer- 
vice, & il me fembleque Mr. votre fils, qui eft un 
garçon fi fage & fi honnête , fera bien un meilleur 
ufage de quarante mille livres de rente à qui vous en 
voulez , que le petit fat à qui Madame Patin les def- 
tine. 

Mr. MIGAUD. 

Explique-moi cette énigme-là. Ta maîtrefle auroit- 
elle changé de penlee ? 

LISETTE. 

Elle s’eft mis la Cour en tête ; & pour y paroître 
ffvec éclat, elle prétend époufer le Chevalier de Ville^ 
fontaine. 

Mr. MIGAUD. 

Cela ne fe peut pas. 

LISETTE. 

- Je ne fçais pas fi cela fe peut ; mais je fçais bien 
que cela eft. 

Mr. MIGAUD. 

Le Chevalier de Villefontaine ! tu te moques!, mon 
enfant, cet homme -là n’eft point fait pour époufer. 
C’eft un aventurier qui n’en a pas le temps, un jeune 
extravagant qui n’a pas cent piftoles de revenu , qu’on 
«e connoîtàla Cour que par le ridicule qu’il s’y donne, 
& qui n’a pour tout mérite que celui de boire & de 
prendre du tabac. 

• 'f. : y LISETTE. 

Eh bien , Monfieur , boire & prendre du tabac , c’eft 
ce qui fait aujourd’hui le mérite delà plupart des jeu- 
nes gens. 

Mr. MIGAUD. 

Je ne fçaurois croire.ce que tu. me dis. 
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LISETTE. 

Non; ne le croyez pas; mais avertilïez-en toujours 
Mr. Serrefort par précaution, & prenez vos mefures 
comme fi vous en étiez perfuadé : la fuite vous con- 
vaincra du relie. Voici notre Chevalier, adieu. Ne 
perdez point de temps , & comptez que ce n’eit pas 
peu que je me mêle de vos affaires. 

Mr. MIGAUD. 

L’étrange chofe que la tête d’une femme! 

SCENE VI. 

LE CHEVALIER, LISETTE. 

LE CHEVALIER. 

T^ Oniour. mapauvre Lifette. Ah, ah ! tu as dudef- 
fein aujourd’hui. Te voilà plus paréequè de coutume, 
& toujours plus belle que tout ce que j’ai vu de plus 
beau. Quel charmant embonpoint ! 

LISETTE. 

Elt-ce à moi que vous parlez , Moniteur? 

LE CHEVALIER. 

Et à qui donc? 

LISETTE. 

J’ai cru que c’étoit un compliment pour quelque 
Dame , que vous répétiez comme une leçon. Madame 
vous a attendu long-temps , Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

En vérité, tues une des plus aimables filles que je 
connoiffe. Mais qui te/fait tes manteaux? Je veux 
mettre ton ouvrière en crédit. Par ma foi , voilà le plus 
galant négligé qu’on ait jamais vu. Comme elle fe 
coiffe , la fripponne! • r 

LISETTE. 

Vous voulez bien, Monfieur, que j’aille dire à 
Madame que vous êtes ici. Elle n’elt qu’à dix pas, 
chez une Dame de fes amies. 

« 
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, LE CHEVALIER. 

Attends , attends , Lifette : un moment plus ou 
moins ne fera rien à la chofe. 

LISETTE. 

Pardonnez-moi , Monfieur, je ferai bien aife qu’on 
Bavertiffe de votre impatience ;aufli-bien voilà Crifpin 
qui a quelque chofe à vous dire. 

U 1 ..il. JL, 1 .■ I 3BBT 

SCENE VII. 

LE CHEVALIER, CRJSPIN. 

CRISPIN. 

A H! vous voilà, Monfieur, je vous cherchons par- 
tout pour vous dire que la Baronne ... 

LE CHEVALIER. 

Paix , paix , tais- toi. Ne vois-tu pas où nous fom- 
mes? 

CRISPIN. 

Oui , Monfieur ; mais la Baronne . . . 

LE CHEVALIER. 

Eh ! ventrebleu , maraud, ne t’ai-je pas dit que quançl 
je fuis chez une femme , je ne veux point que tu de 
viennes parler d’aucune autre? 

CRISPIN. 

Cela eft vrai. Mais, Monfieur , cette Baronne. .; 
LE CHEVALIER. 

Mais , Monfieur le fat , taifez-vous , encore une fois; 
Sç ne venez point gâter une affaire , qui eft peut-être 
la meilleure qui me puiffe arriver. 

• # CRISPIN.' 

Oh, oh ! quoi , Monfieur ! la maîtreffe du logis 

£ arle-t-elle de mariage , & fongez-yous à l’époufer^ 
.’aimez-vous ? 

LE CHEVALIER. 

Moi, l’aimer? Pauvre fot ! . 

CRISPIN. 

De quelle affaire parlez-^ous donc f * 

LE CHEVALIER'. 
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LE CHEVALIER. 

Jel’épouferai fi je veux; mais je la hais comme la. 
perte : & ce ne feroit pas elle que j’épouferois. 

CRISPIN. 

Non ? Le diable m’emporte , fi je vous entends. 

LE CHEVALIER. 

Ce feroit quarante mille livres de rente qu’elle pof- 
fede, dont je pourrois.être amoureux. 

’ CRISPIN. 

C’eft-à-dire , que ce font les quarante mille livres de 
rente que vous épouferièz en l’époufant ? 

LE CHEVALIER. 

Et quoi donc i Si j’avois à aimer , ce ne feroit pas 
Madame Patin , Dieu me damne. 

CRISPIN. 

Ce ne feroit pas aufli la vieille Baronne ; car vous 
lui promettez tous les huit jours de l’époufer dans la 
iemaine , & il y a près d’un an que vous l’amufez. 

LE CHEVALIER. 

Si la Baronne avoir gagné fes procès , je la préfé- 
rerois à Madame Patin ; & quoiqu’elle ait quinze ou 
vingt années davantage , fes procès gagnés lui don- 
neroient quinze ou vingt mille livres de rente plus que 
n’a Madame Patin. 

CRISPIN. 

C’eft-à-dire , que s’il en venoit encore quelqu’autre 
plus riche<que ces deux-là , vous prendriez parti avec 
la derniere ? 

LE CHEVALIER. 

■ ■ 

Je les ménagerai toutes , autant qu’il s’en préfentera ; 
le plus long-temps que je pourrai , & je me détermine- 
rai pour celle qui accommodera le mieux mes affaires.' 

CRISPIN. 

Et pour accommoder les miennes, j’ai envie d’en 
prendre quelqu’une de celles dont vous ne voudrez 
point ; car entre nous, Monfieur, je n’aime point les 
Soubrettes, voyez- vous. A propos d’aimer, je crois 
que vous n’aimez rien, vous, que votre profit. 

LE CHEVALIER. 

Je ne fjais fi je n’aimerois point une petite brune 
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qui eft la plus charmante du monde; & fi elle étoic 
auffi riche qu’elle voudroitmele faire croire, je n’hé- 
fiterois point à lui facrifier'toutes les autres. 

CRISPIN. 

Quelle petite brune ? Comment l’appellez-vous ? 

LE CHEVALIER. 

Je n’ai pu encore fç avoir fon nom. 

CRISPIN. 

Je m’étonnois auffi , car il n’y a point de petite 
brune fur mon mémoire. 

LE CHEVALIER. 

Ce n’eft que depuis quatre jours que je la vois tous 
les foirs aux T uileries. Je lui ai fait croire qu’on m’ap- 
pelloit le Marquis des Guerets. Parbleu , c’eft une 
conquête auffi difficile que j’en connoiïïe. Je ne fuis 
pourtant pas mal auprès d’elle. •" 

CRISPIN. 

En quatre jours ! voilà une conquête bien difficile, 
vous avez raifon. 

LE CHEVALIER. 

Elle a un pere extrêmement bizarre , à ce qu’elle 
m’a dit ; & ce n’eft que fous le prétexte d’aller voir 
une certaine eante, qu’elle trouve moyen de venir les 
foirs à la promenade. 

CRISPIN. 

Toute jeune , & toute petite perfonne qu’elle eft , 
elle ment déjà à la perfection , n’eft-ce pas<* 

LE CHEVALIER. 

Elle a de l’efprit au-delà de l’imagination. Une vi- 
vacité ... La charmante petite créature ! 

CRISPIN. 

Diable! 

LE CHEVALIER. 

Ne m’en parle plus, Crifpin, ne m’en parle plus, je 
t’en prie. Vois-tu? J’ai des entêtemens de fortune, 
& je craindrois de m e faire , avec cette petite perfonn,e, 
une affaire de cœur qui me meneroit peut-être trop 
loin. 

CRISPIN. 

Vous avez raifom 
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LE CHEVALIER. 

Songeons au folide , mon ami , & nous donnerons 
cnfuite dans la bagatelle. 

CRISPIN. 

C’eft bien dit. Or çà , je vois bien que c’eft la Dame • 
d’ici qui eft la meilleure à ménager , & je m’en vais 
renvoyer Madame la Baronne avec Tes préfens. 

LE CHEVALIER. 

Comment , que parles-tu de préfens? 

CRISPIN. 

C’eft ce que je vous ai voulu dire d’abord , que 
Madame la Baronne vous attend chez vous avec des 
préfens; mais je vais les renvoyer. 

LE CHEVALIER. 

Attends , attends un peu. Et qu’eft-ce que c’eft que 
ces préfens ! 

CRISPIN. •• 

Hé ! Moniteur , c’eft , par exemple , un fort beau 
carroffe qu’elle a fait mettre fous une de vos remifes, 
deux gros chevaux dans votre écurie , un cocher & 
un gros barbet qui ont amené tout cela , & que je vais 
renvoyer, puifque vous le voulez. 

LE CHEVALIER. 

Non, non , demeure. Cette pauvre femme ! elle 
m’aime dans le fond , & je ne veux pas la fâcher. 

CRISPIN. 

Vous avez raifon» mais vous ne fongez pas que 
Madame Patin ... 

LE CHEVALIER. 

Je fonge que Madame Patin aime le grand air & 
le grand équipage. Le carroffe eft beau ? 

CRISPIN. 

ïl eft des plus beaux qui fe portent. 

LE CHEVALIER. 

Cette pauvre Baronne ! Et les chevaux ? 

CRISPIN. 

Lès chevaux font des chevaux qui ont l’air aifé. Vous 
n’en avez jamais eu encore comme ceux-là. 

-, LE CHEVALIER. 

La pauvre femme ! Va, va-t-en lui dire que je la 
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remercie , & que j’aurai l’honneur de la voir cette 
après-dînêé» 

CRISPIN. 

Oh ! fans vous il n’y a rien à faire , & je m’en vais 
gager quelle emmenera les chevaux , Je carrofl'e & le 
barbet , fi vous ne venez les recevoir vous-même ; k 
encore faut-il vous dépêcher, car elle a des affaires, 
& il me femble qu’elle m’a dit qu’un de fes procès fe 
iugeoit demain lans faute. 

LE CHEVALIER. 

Hé’ bien , dis - lui feulement que je la verrai aujour- 
d’hui fans y manquer. 

CRISPIN. 

V ous lui avez manqué vingt fois' de parole. V oulez- 
voùsqu'èlîefe fie à la mienne? ’ - 

LE CHEVALIER. 

Voilà Madame Patin. Va vite faire ce que je dis. 
CRISPIN. 

Parbleu , vous viendrez , puifque vous voulez garder 

l’équipage. 

LE CHEVALIER. 

Tais-toi donc , maraud , & laifle-môi fortir hon* 
nêtement d’avec celle-ci. 

’v » r» » ' !.••'> : • •• • • 

. SCENE V I I /. 

* I . 

Madame PA.T1N, LE CHEVALIER, 

- -LISETTE, CRISPIN. 

J Madame PATIN. 

E vous ai fait attendre, Moniteur îé Chevalier; 
mais vous me devez fçavoir gré de ne me pas trouver 
chez moi. Comme je n’y veux être que pour voiis , je 
luis bien aifede me dérober aux imporcunités de quel- 
ques gens qui fe croient en droit de me parler à toute 
heure , & à qui mes gens n’olent fermer la porte au 
nez, quoique je leur aie commandé plus de millçfois 
de le faire. 
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LE CHEVALIER. > 

Ôn ett trop payé , Madame , du chagrin d’avoir at> , 
tendu , quand on a le bonheur de vous voirun moment; 

& j’attendrai toujours volontiers, quand je ferai (ûr de 
ne pas attendre inutilement. 

Madame PATIN. 

Qu’il eft obligeant , & qu’il dit les chofes de bonne 
grâce! Au moins , Monfieur le Chevalier , Lifett&m a 
rendu compte de vbtre honnêteté; vous ne veilliez pas 
qu’elle me vînt avertir , de peur de me détourner ;mais 
î’aurois été bien fâchée contre elle. 

LE CHEVALIER. 

Je craignois de donner du chagrin ada compagnie 
que vous venez de quitter. 

Madame PATIN. 

Il n’y avoit que des femmes , au moins; &Xfous 
n’avez point de rivaux à craindre, 

CRISPIN bas au Chevalier, 

Le carrofie s’erinqyera fous la remife, 

LE CHEVALIER, 

Paix. .* '. 

Madame PATIN. 

Que dit Crifpin'ï 

CRISPIN. 

Rien , Madame. 

Madame PATIN. •; 

Palfons dans mon cabinet , nous y feronî mieux 
qu’ici. 

CRISPIN bas au Chevalier. 

Les chevaux s’impatienteront , vous dis* je* 

LE CHEVALIER. 

T e tairas-tu ? 

Madame PATIN. : 1 

Allons, Monfieur le Chevalier. 

CRISPIN. 


Adieu l’équipage. ' 

Madame PATIN. 

A qui en a-t-il ? Que parle-t-il d’équipage ? 

LE CHEVALIER. 

Je ne/çais, Madame, ce qu’il marmote entre fes 
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dents , de carrofle , de chevaux , d’équipage. C’elfc 
Irion Sellier qui m’attend , n’eft-ce pas ? 

CRISPIN. 

Oui , Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

M’a- t-on amené ces deux chevaux neufs ? 

CRISPIN. 

Oui, Monfieur, & ils vous attendent , comme je 
vous ai dit. - • 

LE CHEVALIER. 

Je vous demande pardon , Madame, c’eft un nou- 
veau carrofle que je me donne. Je fçaisque je vous fais 
plaifir deme bien mettre en équipage, & je meurs d’im- 
patience de voir fi vous devez être contentede celui-ci. 

Madame PATIN. 

Je vais le voir avec vous $ & puifque c’eft pour me 
plaire que vous faites cette dépenfe , je ferai bien aife 
d’être la première à vous en dire mon fentiment. Allons. 

LE CHEVALIER. . 

Ah ! Madame , fongez de grâce . . . 

Madame PATIN. 

A quoi , Monfieur le Chevalier f 

LE CHEVALIER. 

Eh I Madame . . . 

Madame PATIN. 

Comment ? 

LE CHEVALIER. 

Que diroit-on , Madame , dans le monde , des petits 
foins qu’on vous verroit prendre f Cela fcul fuffiroit 
pour découvrir ce que nous avons intérêt de cacher ; 
& je ferois au défefpoir que quelques foupçons nous 
attiraflënt de chagrinantes remontrances de votre 
famille & de la mienne. 

CRISPIN. 

Aflurément, Madame, & il rie feroit pas honnête 

Ï [ue mon maître eflayât fon carrofle devant vous. La 
emme de fon Sellier eft une caufeufù. 

LE CHEVALIER. . 

Oui , Madame , il y a des fuites à craindre , que je 
prévois , & que je pe fçaurois vous dire. Adieu , 
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Madame , je reviendrai dans un inftant fl vous voulez 
me le permettre. 

Madame PATIN. 

Adieu donc , Chevalier. Ne tardez pas , je vous prie , 
& paffez chez votre Notaire pour ce que vous fçavez. 

• v 

» " • - ' ' 

SCENE IX. 

Madame PATIN, LISETTE; 


LISETTE. 

M A foi , Madame , ce n’étoit pas la peine de quit- 
ter le jeu pour être facrifiée par Moniteur le Chevalier 
à l’impatience de voir fon carroffe. 

Madame PATIN. 

Que tu es folle , Lifette ! Je lui fçais bon gré de cette 
impatience. C’eft pour me faire plaifir qu’il a fait faire 
ce carroffe. Je gage qu’il y aura fait mettre des chiffres* 
LISETTE. 

Je ne fçais ; mais je crains bien quece Mr. le Cheva- 
lier ne vous donne bien des chagrins. Les gens de la 
Cour , &'les jeunes gens fur-tout, font d’étranges per- 
fonnages. Celui-ci, encore qu’il foir votre amant, 
vous voyez avec quelle brufquerie il vous quitte pour 
aller voir un carroffe neuf. S’il eft jamais votre mari , 
il fe lèvera d’auprès de vous dès quatre heures du 
matin pour voir panfer fes chevaux. Le beau régal 
pour une femme ! 

Madame PATIN. 

Tu ne fçais ce que tu dis. 

LISETTE. v 

Vous m’en direz des nouvelles. 

Fin du premier AîU. 


\ 
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ACTE IL 


SCENE ‘PREMIERE. 

Mr. S E R R E F O RT , L I S E T T E. 

A LISETTE. 

U moins , Monfieur, dites-lui bien que vous étés 
encré malgré moi > elle n’y veut pas être , comme je 
vous dis,. & vous me feriez quereller infailliblement* 
Mr, SERREFORT.. 

Ne te mets pas en peine , je la chapitrerai de maniéré 
qu elle n’aura pas la hardieffede quereller de plus de 
huit jours* L’extravagante! elle fe fait de belles affaires. 
S’il faut malheureufement que celle-ci éclate à la Cour, 
nous ne pourrons jamais nous parer de quelque grolfe 
taxe. 

LISETTE. 

- De quelle affaire parlez- vous là ? 

Mr. SERREFORT. 

Eft-ce que tu n’étois pas avec elle ce matin , quand 
elle a eu bruit avec cette femme de qualité ? 
LISETTE. 

- Vous fçavez déjà cette aventure ? 

Mr. SERREFORT. 

Je l’ai fçue un quart d’heure après qu’elle efl: arri- 
vée ; & comme onachevoit de me la conter, Mr. Mi- 
gaud eft venu m’avertir du defTein où elle eft d’époufer 
un certain Chevalier de Villefontaine. 

LISETTE. 

Franchement , Monfieur , vous avez là une belle— 
fœur qui vous donnera de la peine à la réduire j je doute 
que vous en veniez à bout. 

Mr. SERREFORT. 

Ty brûlerai mes livres. 

LISETTE. 
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LISETTE. 

Sur-tout ne manquez pas de crier bien fort, & de 
prendre un ton d’aucoricé avec elle ; car, voyez-vous, 
quoiqu’elle vous méprife quand vous n’y êtes pas, elle 
vous craint quand elle vous voit , & elle n’ofe pas vous 
contredire en face. 

Mr. SERREFORT. 

Laiflfe-moi faire. 

LISETTE. 

La voici. i 


SCENE IL 

Mr. SERREFORT , Mde. PATIN , LlSETTË. 

M LISETTE. 

Onfieur a voulu demeurer malgré moi, Madame. 
Madame PATIN. 

Ah ! Monfieur Serrefort, queldelfein vousamene? 
Vous m’auriez fait plaifir de mefouffrir feule aujour- 
d’hui ; mais puifque vous Voilà , finitions , je vous en 
prie. De quoi s’agit-il f 

Mr. SERREFORT. . 

Qu’efl-ce donc. Madame ma belle- fœur, de quel 
ton le prenez-vous là , s’il vous plaît ? Ecoutez , vous 
vous donnez des airs qui ne vous conviennent point j 
& fans parler de ce qui me regârde, vous prenez un 
ridicule dont vous vous repentirez quelque jour. 
Madame PATIN. 

Un fauteuil , Lifette. Je prévois que Monfieur và 
m’endormir. 

LISETTE. 

Non , Madame ; & fi vous êtes fage , ce que j'ai à 
vous dire vous réveillera terriblement , au contraire. 
Madame PATIN. 

Ne prêchez donc pæ long-temps, je vous prie. 

• Mr. SERREFORT. 

^$i vous pouviez profiter de mes fermons, il ne Vous 

• . • D ' 
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arriveroic pas tous les jours de nouvelles affaires, quî 
vous perdront entièrement à la fin. 

Madame PATIN. 

Ah , ah / vous vous intéreffez étrangement à ma 
conduite. 

Mr. SERREFORT. ‘ 

Et qui s’y intéreffera , fi je ne le fais pas ? Vous êtes 
la tante de ma fille , veuve de Maître Paul Patin mon 
frere, & je ne veux point que l’on dife dans le monde, 
que la veuve de mon frere, la tante de ma fille, efl 
une folle acheyée. 

Madame PATIN. 

Comment, une fplle? Vous perdez le refpeét, Mon- 
fieur Serrefort; & il faut que je trouve les moyens de 
me défaire de vous, pour ne plus entendre des fottifes, 
à quoi je ne fçais point répondre. 

Mr. SERREFORT. 

Hc ! ventrebleu. Madame Patin , vous devriez vous 
défaire de toutes vos maniérés & de vos airs de gran- 
deur , fur-tout pour ne plus recevoird’avanie pareille 
à celle d’aujourd’hui. 

Madame PATIN. 

V ous devriez , Monfieur Serrefort , ne me point re- 
procher des chofes où je ne fuis expofée que parce qu’on 
me croit votre belle-fœur * mais voilà qui efl fait , Mon- 
fieur Sefrefort , je ferai afficher que je ne la fuis plus 
depuis mon veuvage, je vous renonce pourmon beau* 
frere , Monfieur Serrefort ; & puifque jufqu’ici mes 
dépenfes , la nobleffe de mes maniérés, & tout ce que 
je fais tous les jours, n’ont pu me corriger du défaut 
d’avoir été la femme d’un partifan, je prétends. . 

Mr. SERREFORT. 

Hé ! tête-bleu , Madame Patin , c’eft le plus bel en- 
droit de votre vie que le nom de Patin ; & fans l’éco- 
nomie & la conduite du pauvre défunt , vous ne feriez 
gueresenétatde prendre des airs fi ridicules. Je vou- 
drais bien fçavoir.... 

Madame PATIN. 

Courage , courage , Monfieur Serrefort , vous faite* 
bien de jouer de votre refie. 
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Mr. SERREFORT. 

Je voudrois bien fçavoir, vous dis-je , fi vous ne fe- 
riez pas mieux d’avoir un bon' carroflé , mais doublé de 
drap couleur d’olive, avec un chiffre entouré d’une cor- 
deliere, un cocher maigre vêtu de brun, un petit la- 
quais feulement pour ouvrir la portière , & des chevaux 
modeftes , quecle promener par la Ville ce fomptûeux 
équipage qui fait demander qui vous êtes , ces chevaux 
fringans qui éclabouffent les gens depiedf , & fôUt cet 
attirail , enfin, qui vous fait ordinairement meprifer 
dés gens de qualité , envier de vos égaux , & maudire 
par la canaille. Vous devriez , Madame Patin , retran- 
cher tout ce farte qui vous environne. 

' LISETTE. 

Mais , Monfieur... ( à Madame Patin , qui touffe , 
crache & fe mouche. ) Qû’avez-vous , Madame S 
" Madame PATIN. 

Je prends haléine. Monfieur ne va-t- il pas palier au 
fécond point S 

Mr. STRREFORT. ' ... 
Non , Madame , &j’en reviens toujours à l’équipage. 
- - Madame PATIN. 

Le fatiguant homme ! 

- Mr. SERREFORT. 

Que faites- vous , entre autres choies , de ce cocher 
à barbe retroulféef Quand ce feroit celui de II Reine 
de Saba... 

, LISETTÉ. \ 

Mais ert-ce que vous voudriez , Monfieur, que Ma- 
dame allât faire la barbe à fon cocher! 

Mn SERREFORT. 

Non , mais qu’elle en prenne un autre. 

Madame PATIN. 

Oh bien , Monfieur , en un mot , comme en mille , 
je prétends vivre à ma maniéré, je ne veux point de 
vos confeils, & me moque de vos remontrances. Je fuis 
veuve , Dieu merci. Je ne dépends de perfonne que 
demoi-même. Vous venez ici me moriginer , comme 
fi vous aviez quelque droit fur ma conduite , c’eft 

tout ce que je pourrois fouffrir à un jmari. 

• -i > : ~ ■ 
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Mr. SERREFORT. • 

Quand Mr. Migaud fera le vôtre , il fera comme il 
l’entendra , Madame ; car je crois que vous ne nous 
manquerez pas de parole ; & li vous aimez tant ladé- 
penfe , ce mariage au moins vous donnera quelque 
ticre qui rendra vos grands airs plus fûpportables. 
Madame PATIN. 

Oui , Monfieur , quand Monfieur Migaud fera mon 
mari , je prendrai fes leçons , pourvu qu’il nefuive pas 
les vôtres. Il s’accommodera demes maniérés, ou je 
me ferai aux fiennes. Eft-cc faic ? Avez - vous tout 
dit f Sortez-vous , ou voulez-vous que je forte ? 

Mr. SERREFORT. 

Non , Madame, demeurez , je ne me mêlerai plus 
de vos affaires , je vous affure ; mais qu’une tête bien 
fenfée en ait au plutôt la conduite , & que ce double 
mariage que nous avons réfolu , ifç termine avant la 
fin de la femainei je vous prie. 

Madame PATIN. 

Ne vous mettez pas en peine. • • 

E l " " " 

' • i : u / • j ' * 4 

S.CEAtE I IL 

Madame PATIN, LI S E TTE., ■/ 


V LISETTE. 

Oilà un fot homme , de ne pas dire d’abqrd les 
chofes. Il étoit bien befoin de tout ce. préambule pour 
en venir à l’affaire de Mr. Migaud* Que ne s’expli- 
quoit-il dès en entrant , vous lui auriez dit -qui tout 
aufîi tôt , & il ne vous auroit pas tant ennuyée. 

Madame PATIN.- r * ,:t. 

Hé ! ne faut-il pas bien qu’il me fatigue. Il femble 
qu’il ne foit fait que pour cela.„. . ~ , 

. . \ LISETTE. : 

Franchement , Madame , il m’ennuie quelquefois , 

pour le moins autant que vous i 

Madame PATIN. . , r,jj 

Que je le hais ! J e ne ferai point fatis faite qu’il ne 
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lui foit arrivé quelque aventure défefpérante. 

LISETTE. 

Il le mérite bien ; & quand vous ferez une fois la 
belle-mere de fa fille , vous aurez bien des occafions 
de le délèfpérer. 

Madame PATIN. 

La belle-mere de fa fille , moi r Tu n’y fonges pas, 
Lifette. Net’ai-je pas fait tantôt confidence de l’affaire 
du Chevalier ? 

LISETTE. 

Ah ! par ma foi , Madame , je vous demande par- 
don. Je ne m’en fouvenois pas , & je CToyois que .vous 
l’aviez oublié, à caûfede ce que vous venez de dire à 
Mr. Serrefort. 

... . Madame PATIN. , . . . ^ 

Quetues bêtè ,ma pauvre Lifette ! J’aurois promis 
à Mr. Serrefort tout ce qu’il auroit voulu pour après»* 
demain. 

LISETTE. * :1 

_ Oui , Madame ? 

V Madame PATIN. 

Oui , vraiment ; car dès demain je me mettrai horè 
d’état de lui pouvoir tenir parole. 

: T ; LISETTE. , - 

Cela eff bien adroit. 

Madame PATIN. T 

Nous avons pris , le Chevalier & moi, toutes les 
mefures qu’il faut pour nous marier cette nuit à cinq 
heures du matin. 

LISETTE/^ 1 * 

Vous avez des précautions admirables. Mais voiôi 
votre petite niecebien échauffée ! 

.. . .Madame PATIN. 

Quoi ! je ferai toujours obfédée , ou par le pere‘, ou 
par la fille* î La mere ne viendra-t-elle point Encore? 


— > 
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SCENE IV. 

<# : 

Madame PATIN , LUCILE , LISETTE. 

J LUCILE 

’Attendois avec impatience que mon pere forcît., 
ma tante , pour vous dire une nouvelle qui vous fera 
voir que je fuis autant dans vos intérêts , que mon 
pere vous eft contraire. 

• Madame PATIN. 

Que vous foyez dans mes intérêts, ou qu’il n’y foie 
pas , c’eft pour moi la même chofe. 

LUCILE. 

Oh ! ma tante , je crois que vous ne ferez pourtant 
pas fâchée de fçavoir ce qu’on a dit à mon pere. ! 
Madame PATIN. 1 ' 

Et qu’a-t-on pu dire à votre pere ? 

LUCILE.. .. 

Que vous vouliez époufer un homme de là Cour , 
$c il a réfolu je ne fçais combien de chofes pour vous 
en empêcher. 

Madame PATIN. x i • 

Et qui peut avoir dit cette nouvelle , Lifette ? 

LISETTE. f : r u ' 

Je ne fçais, Madame. Le Chevalier a caufé peut-être. 
X,es Chevaliers font de grands caufeùrsôrdih’airément: 

*-• lucile.' j '! : -V;; ri'. 2 '"; 

Le moyen de rompre fes mefures ,‘t’eft d'e faire vds 
affaires tout doucement , ma tante , & de vous marier 
en cachette. 

Madame PATIN". ' ' ‘ : 

, Je fçais ce qu’il faut que je faffé. Les gens qui ont 
dit cette nouvelle font des bêtes , & votre pere aufiî. 

• LUCILE: - XI ~ I 

Je vous demande pardon, ma tante ; mais j’ai une 
démangeaifon furieufe de vous voir femme de qualité. 
Madame PATIN. 

Vous aurez bientôt ce plaifir-là , & je vous confeille 
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par avance de commencer de bonne heure à garder avec 
moi certain refpeét où vous devez être, & où vous au- 
riez peut-être peine à vous accoutumer dans la faite. 

LUCILE. 

Comment donc , ma tante ? 

Madame PATIN. 

Défaites-vous fur-tout de ma Tante , & fervez-vous 
du mot de Madame , je vous prie , ou demeurez chez 
votre pere. 

LUCILE. 

Mais , ma tante , puifque vous êtes ma tante, pour- 
quoi faut-il que je vous appelle autrement ? 

Madame PATIN. 

C’eft qu’étant femme de qualité, &vous ne l’étant 
pas , je ne pourrois pas honnêtement être votre tante , 
lans déroger en quelque façon. 

LUCILE. 

Oh ! que cela ne vous embarrafle pas , ma tante ; jcf 
deviendrai bientôt auflî femme de qualité. 

Madame PATIN. 

Que dites-vous ? 

LUCILE. 

Il ne tiendra qu’à moi d’être pour le moins auffi granî 
de Dame que vous. 

Madame PATIN. 

Plaît-il i 

LUCILE. 

Je connois un Seigneur tout des plus jolis ~ t que j’ai 
vu plufieurs fois aux Thuileries,^ qui m’époufera dès 
que je voudrai. Ne vous mettez pas en peine. 

Madame PATIN. 

Ah, ah ! & comment s’appelle-t-il, ce Seigneur? 

LUCILE. 

On l’appelle Monfieur le Marquis des Guerets. Il 
eft fort riche , & fort de qualité , car il me l’a dit. 

Madame PATIN. 

V raiment , je fuis bien aife , ma niece , que malgré 
la mauvaife éducation que votre pere vous a donnée , 
vous preniez des fentimens dignes de l’honneur que je 
vous fais , de vouloir être votre parente. V oilà de quoi 
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vôüs avez profité à me voir , & vous m’avez cettô 
obligation. 

LUCILE. 

Il faut que je vous en aye encore une autre , ma 
tante. 

Madame PATIN* 

Que faut-il faire ? 

LUCILE. 

*■ V ôus marierau plutôt , s’il vous plaît , avec ce Mon» 
fleur que vous aimez , afin que cela m’autorife à épou* 
fer celui que j’aime aufli ; & que quand mon pere vou- 
dra me quereller, je puiiïe lui répondre : Je n'ai pas 
fait pis que ma tante. 

LISETTE. 

Vous avez raifon. C’eft une terrible chofe que 
l’exemple ! 

LUCILE. 

Mais il faudroit que ma tantefe dépêchât , car Mr. 
H Marquis des Guerets , qui m’aime , a furieufement 
d’impatience. 

Madame PATIN. 

Oh bien , ma niece , puifque vous êtes dans de fi 
bonnes difpofitions , je veux bien vous faire une con- 
fidence , que je n’ai encore fait à perfonne qu’à vous. 
Je me marie demain à cinq heures du matin. 

LUCILE. 

A cinq heures du matin ! 

Madame PATIN. 

Oui, ma niece, à cinq heures. Si l’exemple vous 
encourage , c’eft à vous de voir à quoi vous vous dé- 
terminez. ' 

.LUCILE. 

Jè vais écrire à mon amant , & lui mander qu’Jl 
prenne fes précautions , afin que nous nous dépê- 
chions aufli. Adieu , ma tante. 

Madame PATIN. 

Adieu , ma niece. 


. SCENE 
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SCENE V. 

Madame PATIN, LISETTE. 

A Madame PATIN. 

H ! Lifetce , que voilà bien de quoi me venger de 
Mr. Serrefort i Sa fille eft entêtée d'un homme de 
Cour , un homme de Cour la veut époufcr, & elle 
meurt d’être époufée. Si le pere & la mere en poil- 
voient mourir de chagrin , nous ferions débarraflees de 
deux ennuyeux perfonnages. 

LISETTE. 

Mais , Madame , eftce que vous donnerez les main* 
aux defleins de votre niece? 

Madame PATIN. 

Afturément , & jen’ai garde de manquer une fi belle 
occafion de défefpérer Mr. Serrefort. 

LISETTE. 

Cela eft bien charitable , vraiment. Mais voici Mr.' 
le Chevalier. 


SCENE VI. 

LE CHEVALIER, Mde. PATIN, LISETTE. 

E LE CHEVALIER. 

H bien , Madame , n’ai- je pas fait diligence î 
Madame PATIN. 

Quelque peu que vous ayez tardé, Chevalier, je 
trouve les momens bien longs quand je ne vous vois 
point ,& mon impatience . 

LE CHEVALIER. 

Jugez de lamiçnne par la vôtre, Madame; faites- 
moi, je vous prie , la juftice de croire que je ne vil 
qu’ autant que je fuis auprès de vous. 

Madame PATIN. 

• Cela eft tout-à-fait obligeant. 


Digitized by Google 


34 Le Chevalier à la mode , 

LISETTE bas. 

Je crains la converfation qu’ils vont avoir enfemble , 
& je voudrois bien que quelqu’un vînt les interrompre. 

Madame PATIN. 

I^ifettc , dites là-bas que je n’y veux être pour per- 
fonne, &mettez-nous, je vous prie, cette après-dînée 
à couvert des importuns. 

LISETTE. 

Oui , Madame. ( bas en s'en allant. ) S’il n’en vient 
point , j’en irai chercher moi-même. 


SCENE VII. 

Madame PATIN, LE CHEVALIER. 

H Madame PATIN. 

É bien, Chevalier, êtes -vous bien content de 
votre équipage ? 

LE CHEVALIER. 

Il marchera ce foir, & s’il efl de votre goût , Ma- 
dame , il ne lui manquera aucune chofe pour être par- 
faitement au mien. 

Madame PATIN. 

1 Puifque cela_eft, je l’admire par avance , & je le 
trouve des mieux entendus. Vous y avez fait mettre 
vos armes $ 

LE CHEVALIER. 

Non , Madame. 

Madame PATIN. 

Des chiffres? Je l’ai dpviné dès tantôt. 

LE CHEVALIER. 

En vérité, Madame, je ne fçais ce que le Peintre 
s’eftavifè d’y mettre. 

Madame PATIN. 

Allez , allez , je vous le pardonne. 

LE CHEVALIER. 

Quoi , Madame ? 

, Madame PATIN- 

Le chiffre doit être fort beau , l’N & PU font un 
affemblage fort agréable. 
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LE CHEVALIER. 

Comment donc , Madame? 

Madame PATIN. 

Comme je m’appelle Nanette,l’N y domine appa- 
remment ? 

LE CHEVALIER. 

Madame. ... 

Madame PATIN. 

Vous faites le difcret , Chevalier; mais vous êtes 
un badin, & dans les termes où nous en fommes, tou- 
tes ces façons -là ne font pas.permifes. 

LE CHEVALIER bas. 

J’enrage ; le chiffre du carrolfe eft apparemment 
celui de la Baronne. 

Madame PATIN. 

Avez-vous pafle chez le Notaire? 

LE CHEVALIER. * 

Oui , Madame. Je ne l’ai poini trouvé , & je lui ai 
lailfé un billet. 


SCENE VIII . 

LA BARONNE, LE CHEVALIER, 
Madame PATIN, LISETTE. 

M LISETTE repoujfant la Baronne . 

Ais, Madame. .. 

LA BARONNE. 

Vous êtes une fotte, ma mie, votre maîtreiïe y eft 
toujours pour moi. 

LE CHEVALIER. 

Vous êtes mal obéie , Madame, & voici quelqu’un 
qui vous demande. 

Madame PATIN. 

Ah , jufteCiel ! c’eftune importune plaideufe , dont 
nous ne ferons débarralïes d’aujourd’hui. 

LE CHEVALIER bas. 

Comment , morbleu , c’eft ma Baronne ! voici bien 
un autre embarras. Par où diantre me tirer d’intrigue ? 
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LISETTE. 


Il nous a été impoffible de faire tête à Madame , & 
le portier ni moi n’avons pu lui perfuader que vous n’y 
étiez pas. 

Madame PATIN. 

Et pourquoi lui dire que je n’y fuis pas ? Eft-ce pour 
des perfonnes comme elle qu’on n’y veut pas être? Je 
Vous demande pardon , Madame . . . 

LA BARONNE. 


Je vous le difois bien , ma mie ; vous êtes une bête, 
comme vous voyez. Alj , ah ! Monfieur le Chevalier , 
que faites-vous ici? 

* LE CHEVALIER. 


Mais vous, Madame, par quelle aventure. 

Madame PATIN à Lifette. 

Le Chevalier connoît la Baronne. 

LA BARONNE. 


Je venois ici , Madame , pour folliciter encore vos 
recommandations pour mon procès ; mais je ne m’at- 
tendois pas d’y trouver Monfieur le Chevalier. Qu’y 
vient-il faire, Madame? 

Madame PATIN bas à Lifette. 

Elle y prend un grand intérêt. ( haut. ) Madame , 
je ne fçais . : . 

LE CHEVALIER à Madame Patin. 

A h ! Madame , "regardez , je vous prie , les affaires 
de Madame la Baronne, comme les miennes propres, 
vous ne me fçauriez faire plus de plaifir. ( à la Ba- 
ronne.) Vous voyez comme je m’intéreffe pour vous, 
Madame. ' . 


Madame PATIN bas. 

Voilà un brouillamini où je ne comprends rien. 

LA BARONNE bas. 

Qu’eft-ce que tout cela veut dire ? 

Madame PATIN. 

En vérité, Madame , je ne comprends point d’où 
vient votre curiofité fur le chapitre de Mr. le Cheva- 
valier, nj par quel mptif. . . . 

LA BARONNE. 

Comment , Madame , par quel motif? 
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LE CHEVALIER à la Baronnet 

Hé ! Madame, de grâce. ( à Madame Patin. ) Que 
tout ceci ne vous étonne point. Madame eft une per- 
fonne de qualité. ( bas. ) C’eft ma coufine germaine, 
( haut. ) qui m’eftime cent fois plus que je ne mérite. 
C bas. ) Je fuis fon héritier. ( haut. ) Elle a pour moi 
quelque bonté, [bas.) Ne parlez pas de notre mariage. 
(haut.) J’en ai toute la reconnoiftance imaginable. 
( bas. ) Elle y mettroit obftacle. (haut. ) Et comme 
elle a de certaines vues pour mon établiffement & pour 
ma fortune, elle craint que je ne prenne des mefures 
contraires aux fiennes. 

LA BARONNE. 

Oui, Madame, voilà par quel motif. . . 

Madame PATIN. 

Je vous demande pardon , Madame. 

LA BARONNE. 

Vous vous moquez, Madame. Mais dites-moi feu- 
lement, je vous prie, quel commerce Monfieur le Che- 
valier . . . 

Madame PATIN. 

Commerce, Madame !«qu’eft-ce que cela veut dire, 
commerce ? 

LE CHEVALIER.. 

Comment, MadamelaBaronne? Ignorez-vous qua 
la maifonde Madame eft le rendez-vous Je tout ce qu’il 
y a d’illuftreà Paris ? {bas. ] C’eft une ridicule. ( haut.) 
Que pour être en répucation dans le monde , il faut être 
connu d’elle? ( bas.) Ne lui dites rien de notre delfein. 
(haut. ) Que fa bienveillance pour moi eft ce <^ui fait 
tout mon mérite? ( bas. ) C’eft une babillarde qui le 
diroit. ( haut.) Et qu’enfin je fais tout mon bonheur de 
lui plaire, & que c’eft ce qui m’amene ici $ 

Madame PATIN. 

Oui , Madame , voilà tout le commerce que nous 
avons enfemble. 

LA BARONNE. 

Pardonnez - moi , Madame. 

LE CHEVALIER. 

Eh /de grâce, Mefdames, n’entrez point dans des 
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cclairciflemens qui ne font bons à rien. Soyez amies 
pour l’amour de moi , je vous en conjure ; & que celle 
de vous deux qui m’eftime le plus , embraffe l’autre la 
première. 

La Baronne & Madame Patin courent s'embraser 
avec empreljèment . 

LA BARONNE. 

Madame, je fuisvorre fervante. 

Madame PATIN. 

C’efl moi qui fuis la vôtre, Madame. 

LE CHEVALIER. 

Parlons, parlons de votre procès, Madame, je vous 
prie. 

Madame PATIN. 

Aumoins je n’ai pas attendu vos recommandations, 
Monfieurie Chevalier , pour parler de l’affaire de Ma- 
dame ; mais on trouve fa cai\fe fort mauvaife. 

LA BARONNE. 

Madame, on a menti , je la maintiens bonne. Deman- 
dez à Mr. le Chevalier , il la fçait fur le bout de fon 
doigt. Contez , contez-la un peu à Madame. 

LE CHEVALIER. 


Vous avez tant d’affaires , Madame , que je ne fçais 
pas delaquelle il eft queftion Je fçais feulement qu’elles 
font toutes aufli claires que le jour , & accompagnées 
de certaines circonftances dont je ne me fouviens pas 
bien , mais qui font les plus juftes du monde , fans con- 
tredit. 

LA BARONNE. 

v Je Vous en fais juge vous-même, Madame, écoutez 
feulement. C’eff un procès intenté dès avant la bataille 
de Pavie. Monbifaïeul ycommandoit un Régiment; 
il fut çué à cette bataille. Ah ! s’ilétoit encore au mon- 
de, je ferois bien fûre de gagner ma caufe. N’eft-ilpas 
vrai , Mr. le Chevalier f 

LE CHEVALIER. 

Je crois que oui , Madame. 

LA BARONNE. 

Vous voyez bien, Madame... {elle voit rireLifette.) 
Qu’avez-vous à rire , ma mie ? Vous avez là une cham; 
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briere bien impertinente , Madame. Elle ne fait pas 
la révérence quand'je parie de mes aïeux. 

LISETTE. 

Je vous demande pardon. Madame; mais je n’ai pas 
l’honneur de les connoîcre. 

LA BARONNE. 

N’écoit la confideration de votre maîtrefle . . . 
Madame PATIN. 

Laiffez - nous , Liiette Revenons à votre procès 
Madame , & finitions , je vous prie. 

LA BARONNE. 

Je ne fçaisoù j’en luis, Madame. Remettez-moi un 
peu, Monfieur le Chevalier. 




SCENE IX. 

Madame PATIN, LA BARONNE, LE 
CHEVALIER, LISETTE, CRISPIN. 

L C R I S P I N. 

Ifette , dis un peu à mon maître qu’il vienne me 
parler , j’ai quelque chofe à lui dire. 

LISETTE en s'en allant. 

Va lui dire toi-même. 

LA BARONNE. 

Ah ! m’y voilà, voici le fait. J’ai un moulin àwent. 
Madame : ileft à moi ce moulin à vent, on m’empêche 
de le faire tourner. Je demande la paifible poffeflïonde 
mon moulin ; cela n’eft-il pas jufte ? 

Madame PATIN. 

Eh ! ne l’avez- vous pas , Madame ? 

LA BARONNE. 

Eh ! non, je nel’aipas. Il y aenviron cent cinquante 
ans, oui, ily aenvironcentcinquanteans quelegrand- 
pere de ma partie fit planter proche de mamailon un 
bois, qui fait à prél'ent tout l’ornement de la Tienne. 
LE CHEVALIER bas. 

Crifpin me fait fig ic. Qu’cfi-ce que cela veut dire ? 
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LA BARONNE. 


Cela veut dire qu’il fit planter ce bois par malice 
pourme boucher la vue, & qu’il prévoyoit bien qu’avec 
le temps ce bois deviendroit haute- fûtaye. 

Madame PATIN. 

Vous croyez, Madame, qu’il a fait planter ce bois 
par malice i 

LA BARONNE. 

Affinement , Madame ; & moi , pour lui faire piece 
par repréfailles , j’ai fait relever un vieux moulin aban- 
donné. 

CRISPIN bas au Chevalier. 

J’ai à vous parler. 

LA BARONNE. 

Et comme ce moulin eft plus ancien que le bois de 
ma partie , & que ce bois .... Ecoutez bien ceci , s’il 
vous plaît , & que ce bois .... 

Madame PATIN. 

En vérité , Madame , je ne comprends rien dans les 
affaires ; mais je parlerai encore de la vôtre à Mr. Mi- 
gaud, je vous aifure. 

LA BARONNE. 


Oh ! je vous prie , Madame, j’ai là-bas mon car- 
roffe. Allons enlèmblechez lui tout- à- l’heure, s’il vous 
plaît. 

Madame PATIN. - 

Je ne puis fortir d’aujourd’hui , Madame. 

• la Baronne. 

Mais mon procès fe juge demain, Madame. 

LE CHEVALIERS. 

Prenons cette occafion aux cheveux. ( haut. ) Eh! 
Madame, je vous conjure de mener Madame la Ba- 
' ronne chez Mr. Migaud. ( bas. ) Si vous ne l’emmenez 
d’ici, nous ne nous en défairons d’aujourd’hui. 

Madame PATIN. _ 

Vous m’attendrez donc ici , Chevalier ? 

LE CHEVALIER. 

Oui, Madame. 

Madame PATIN. 

Allons, Madame , puifque vous le voulez. 
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LE CHEVALIER. 

Allez , Mefdames. 

LA BARONNE. 

Ne venez-vous pas avec nous , Mr. le Chevalier ? 

LE CHEVALIER. 

Difpenfez-m’en , je vous prie, Madame j je ne fçai* 
point parler de procès. 

LA BARONNE au Chevalier. 

Que je vous retrouve donc chez moi. 

LE CHEVALIER. 

Je n’y manquerai pas. 

Madame PATIN. 

Venez-vous, Madame? 

LA BARONNE. 

Oui , Madame , je vous fuis. 

SCENE X. 

LE CHEVALIER , CRISPIN, LISETTE.; 

LISETTE à part. 

Ue veut Crifpin à fon maître ? Obfer von» d’ici ca 
que ce peut être. 

LE CHEVALIER. / 

Les voilà parties , Dieu merci. Ah ! mon pauvre 
garçon , qu’il faut d’efprit pour fe retirer d’une mé- 
chante affaire ! Mais que me veux-tu ? Qu’as-tu à me 
dire? D’où vient ton empreffement? 

CRISPIN. 

Je ne fçais, Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

Comment, tune fçais, maraud? 

CRISPIN. 

Monfieur , Monfieur, ne vous fâchez pas. J’ai une 
lettre qui vous expliquera toutes chofes. Le porteur 
m’a dit que ce n’étoit point de la bagatelle, èc qu'il 
y alloic de votre fortune. 
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LE CHEVALIER. 

Voyons donc, donne-la moi. L’eft-ce là? 

CRISPIN. 

Non, Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

Qu’eft-ce donc ! 

CRISPIN. 

C’eftla lifte de vos maîtreffes , que nous fîmes l’autre 
jour, Jeanneton & moi , à la porte des Thuileries. 

LE CHEVALIER. 

Le fat ! veux-tu déchirer ces lottifes-là. 

• CRISPIN. 

Dieu m’en garde, Monfieur. Quand vous repren- 
drez du goût pour la bagatelle , vous ferez bien ailé 
peut-être de relire ce petit mémoire. 

LE CHEVALIER. 

Donne donc la lettre. 

CRISPIN. 

La voici. 

LE CHEVALIER. 

Voyons. 

CRISPIN. 

Non , non , ce font les vers que vous fîtes faire l’au- 
tre jour pour la Baronne , par ce miférable Poète , 
à qui vous donnâtes ce vieux jufte-au-corps qui vous 
avoit tant fervi à la chafle. 

LE CHEVALIER. 

Je n’aurai donc la lettre d’aujourd’hui? 

CRISPIN. 

Pardonnez-moi, Monfieur, la voici. Elle vous eft 
adreflee fous le nom de Mr. le Marquis des Guerets. 
Comme vous m’avez fait confidence de ce nom , je 
n’ai pas manqué à la recevoir. 

LE CHEVALIER. 

C’eft ma petite brune des Thuileries. Lifons. 

Lettre. 

Vous ave z témoigné tant d’envie de nie connoître , . que 
je me fuis réfolue à fatisfaire votre curiofiti. Je vous 
attends dans les ! thuileries , oit j'ai mille chofes à vous 
dire. Ne manquez pas de vous y rendre. Adieu. 
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CRISPIN. 

Le porteur m’a menti , Moniteur ; ce billet-là fent 
la bagatelle. 

1 LE CHEVALIER. 

Pas tant bagatelle , Crifpin. Je cours trouver la 
petite brune. 

CRISPIN. 

Et Madame Patin , que vous avez promis d’at- 
tendre ! * 

LE CHEVALIER. 

Tuasraifon; mais il n’importe. Je ferai de retour 
avant elle. Entoutcas, il faut lui écrire. N’as-tu pas là 
ces vers que j’envoyai à la Baronne ? 

CRISPIN. 

Oui , Moniteur , les voilà. 

LE CHEVALIER. 

Donne , ils ferviront pour Madame Patin. 

CRISPIN. 

Mais, Monfieur, vous les allez rendre bien circu- 
laires. Vous les avez déjà fait fervir à plus de huit per- 
sonnes differentes. 

LE CHEVALIER. 

Bon! qu’eft-ce que cela fait? S’il falloit de nouveaux 
vers pour toutes celles à qui l’on écrit. . . . 

CRISPIN. 

Diable ! votre garderobe ferôit bientôt dégarnie de 
jufte-au-corps. 

LE CHEVALIER. 

Que dis-tu! 

CRISPIN. 

Rien , écrivez feulement. Si le Poëte a vendu ces 
vers autant de fois que vous les avez envoyez , il n’y a 
point de fille de bonne maifon qui n’en doive avoir. 

LE CHEVALIER. 

Tiens, attends Madame Patin, & tu lui donneras 
mes tablettes. 

CRISPIN. 

Mais, Monfieur, vos tablettes font- elles fages,au 
tpoins? 
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LE CHEVALIER. 

Que veux-tu dire? 

CRI S PI N. * 


N’y a-t-il point dedans quelques chanfons un peu 
libertines ? 

LE CHEVALIER. 

Comment ? 

CRISPIN. 

Quelques adrefles fcandaleufes ? 

LE CHEVALIER. 

Que tu es extravagant ! Je n’ai ces tablettes que 
d’hier : ce fut la Baronne qui me les donna. 

CRISPIN. 

C’eftque les tablettes de vos pareils font ordinaire- 
ment de mauvais livres, & il y auroit conl'cience.,.. 
Alais voici Lifette qui nous écoute, je crois. 

' LE CHEVALIER. 

Je la croyois avec Madame Patin. N’a-t-elle rien 
entendu f ‘ ' . ... 

. . CRISPIN. 

Ma foi , je ne fçais j mais puifque la voici , je vais lui 
tailler ces tablettes ; elle les donnera à fa maîtrefle. 

LE CHEVALIER. 

Non , demeure ici j je veux que tu les donnes toi- 
même. 


CRISPIN. 

Ma foi , Monfieur , je ferois bien aife d’aller voir un 
peu ce que c’eft que votre petite brune. Je fuis eu? 
rieux , voyez-vous. ’ 

LE CHEVALIER. 

Tais -toi donc , maroufle. Ma pauvre Lifette , je 
viens de me fouvenir que j’ai une affaire de confé- 
quence, qui ne me permet pas d’attendre. Si ta maî- 
trefle revient avant moi , donne-lui ces tablettes , je 
t’en prie. 

..v. LISETTE. 

C’eft allez , Monfieur , je n’y manquerai pas. 

CRISPIN. 

Tu n’as que faire de les ouvrir, il n’y a encore rien 
de drôle , &, mon maître ne les a que depuis peu. 



Comédie . 
LISETTE. 



Hé l va , va , je n’ai point de curiofité j & j’en fçais 
plus que toutes les tablettes du monde n’en pourroienç 
appiendre. 


T 


SCENE XI' 

T LISETTE feule. 

Out ceci ne réjouira pas mal Madame Patin , & 
j’ai entendu de certaines chofes ... Mais qu’eft-ce que 
ce papier? Ah, ah ! Lijle des mattrejfes de mon maître^ 
avec leurs noms , demeures & qualités ... . Vraiment, 
voilà un furcroît de réjouiffance pour Madame ; & 
rien ne pouvoit venir plus à propos , pour confirmer ce 
que j’ai à lui dire , & pour la détromper de fon Che- 
valier. Profitons de cette occafion, & donnons-lui ce 
petit régal aufli-tôt qu’elle fera revenue. 

Fin du fécond Aille. 



ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

Mr. MIGAUD, LIS E»T T E. 

N *LISETTE. 

On , 'Monfieur, Madame Patin n’eft pas feul® 
entêtée d’un homme de Cour; Lucile , fa niece 6ç 
votre prétendue bru, fuit l’exemple de fa tante. Elle 
donne dans les gens du bel air, & traite un mariage 
incognito , avec un galant du caradere du Chevalier $ 
elle en eft éperdument amoureufe. 

Mr. MIGAUD. 

Ouais ! voilà une étrange famille } & il faut être bien 
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ennemi de fon repos , pour vouloir époufer & la tanté 
& la niece. 

' LISETTE. 

Oui; mais quarante bonnes mille livres de rentaiont 
quelque chofe de bon , & cela fait paffer fur bien de 
petites chofes. 

Mr. MIGAUD. 

Tuasraifon; & cet entêtement où eft Madame Patin 
jpource Chevalier, m’embarralTe un peu, je te l’avoue, 
à caufe des quarante mille livres de rente. 

N LISETTE. 

Toute la queftion eft de lui faire perdre cet entête- 
ment ; car après cela , veus ne vous ferez pas une affaire 
de la mettre à la raifon . 

Mr. MIGAUD. 

D’accord ; mais je crains que mon fils ne vienne pas 
îi facilement à bout de Lucile. 

LISETTE. 

Oh ! pour Lucile , dès que Mr. Serrefort fçaura la 
chofe , il la mettra fur le bon pied , je vous en réponds. 
Il n’y a feulement qu’à rompre le cours d’une intrigue 
naifîante, elle n’eft encore guere avancée , Dieu merci; 
& pourvu qu’on faffe diligence , il n’y a rien , ce me 
femble , à rifquer pour Monfieur votre fils. 

Mr. MIGAUD. 

Oh ! ma pauvre Lifette, ce font les fuites qui me 
paroiffent à craindre. U ne jeune femme , dont on force 
les volontés, tombe fouvent dans de terribles irrégu- 
larités, fur-tout quand fon mari a du foible pour elle; 
& qu’elle a du penchant pour un autre. 

LISETTE. 

Ce n’eft pas à moi de difputer contre nous fur ces 
fortes de chofes , & vous devez mieux fçavoir ce qui 
en eft; mais en tout cas vous êtes un bon pere de fa- 
mille, & vous aurez l’œil atout. Ne fongeons préfen- 
tement qu’à guérir Madame Patin de fon entêtement; 
c’eft le principal , comme je vous ai dit , & j’ai en main 
de quoi lui donner de furieux foupçons de fon Cheva- 
lier. Elle eft prompte à prendre la chevre , & elle y 
fera réflexion , je m’aflùre. 


♦ 
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* Mr. MIGAUD. 

Et pour confirmer ces foupçons, je vais mêler adroi- 
tement le Chevalier dans une affaire dont je viens don- 
ner avis à ta maîtrefte. Il eft bon de lui brouiller la cer- 
velle de plufieurs maniérés , & de plufieurs chofes. 

LISETTE. 

La voici, je l’entends. Retirez-vous un moment,' 
je lui dirai que vous êtes là. 


SCENE II. 

y 

Madame PATIN , Mr. MIGAUD , LISETTE. 

O Madame PATIN. 

U eft le Chevalier, Lifette? Qu’a-t-il dit en mon 
abl’ence , qu’a-t-il fait ? 

LISETTE. 

Il a fait haut le pied , Madame, dès que vous avez 
eu le dos tourné. 

Madame PATIN. 

Quoi ! je ne fors que pour l’obliger, il me promet de 
m’attendre , & je ne le trouve pas ? 

LISETTE. 

Bon , Madame , eft-ce que les gens comme Mr. le 
Chevalier font faits pour attendre , & peuvent-ils de- 
meurer en place? Celaeftbon pour des gens Aifonna-* 
blés , comme Monfieur, par exemple, qui veut vous 
parler , & qui n’a point voulu fortir que vous ne fulfiez 
rentrée. 

Madame PATIN bas. 

J’aimerois bien mieux que celui-là fe fût impatienté 
que l’autre. ( haut. ) Je viens de chez vous , Monfieur, 
& cela eft fort mal de ne vous y être pas trouvé. 

Mr. MIGAUD. 

Je vous aurois attendue , Madame, fi j’avois pu 
prévoir l’honneur que vous m’avez fait; mais j’ai paffè 
chez une Marquife . . . 

Madame PATIN. 

Chez une Marquife, Monfieur, chez une-Marquife? 
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Quand on aura affaire à vous , il faudra vous aller 
chercher chez des Marquifes ! Il me femble que des 
perfonnes comme vous , dévouées au public , ne doi* 
vent être que chez eux , ou au Palais , occupées uni- 
quement à leurs affaires, ou à celles de leurs parties. 

Mn MIGAUD. * 

Nosaffaires & celles de nos parties ne nous occupent 
pas toujours.. Nous préférons fouvent celles de nos 
amies , & je veux bien vous avouer que quelques avis 
qu’on m’a donnés fur quelque chofe qui vous regarde , 
m’ont fait remettre à deux ou trois jours le jugement 
de ce procès dont vous m’avez écrit. 

Madame PATIN. 

C’eft pour la même affaire que j’allois chez vous. 
Mais quels avis, Moniteur, vous a-t-on donnés, où 
vous preniez tant d’intérêt ? 

Mr. MIGAUD. 

Puifque l’affaire vous touche , il n’eft pas extraor- 
dinaire que je m’y trouve intérelTé : vous avez eu 
quelque démêlé de carroffeà carroffe,avec une Mar- 
quife qu’on nomme Dorimene. 

Madame PATIN. 

Ah, ah ! qui vous a conté cette hiftoire ? Vous 
connoiffez cette Marquife-là , Moniteur S 
Mr. MIGAUD. 

• Oui, ‘Madame. 

Madame PATIN. - 

Et c’eft de chez elle que vous venez ? 

Mr. MIGAUD. 
x Oui , Madame. 

, Madame PATIN. 

. Eh bien , Monfteur, vous n’avez qu’à y retourner, 
s’il vous plaît. C’eft unebonne impertinente que votre 
Marquife Dorimene, & je vous trouve bien plaifanc 
d’aller chez elle , & de me le venir dire à mou nez 
vous-même. 

Mr. MIGAUD. 

Je ne lui ai rendu vilîte que pour vous obliger , Ma- 
dame. Je la connois, elle ell d’une humeur violente i*lle 

fe 
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fe croit offenfée , & elle efl femme à vous barbouiller 
terriblement dans le monde. 

Madame PATIN. 

Plaît-il , Monfieur P Que voulez-vous dire ? Hé! 
font-cedes femmes comme moi qu’on barbouille ? 
Mr. MIGAUD. 

'<Hé ! Madame, il n’eft rien plus facile aujourd’hui 
que de donner des ridicules , & même aux gens qui en 
ont le moins. Mais quand vous feriez au-dellus de tout 
cela, vous voulez bien que je vous dile qu’il y a de 
certaines chofes que vous devez craindre plus encore 
que le ridicule. 

Madame PATIN. 

i Et qu’ai- je à craindre , s’il vous plaît î 
Mr. MIGAUD. 

Tout, Madame. Vousavez l’ame parfaitement belle, 
vous êtes la perfonne du monde la plus magnifique , 
cela vous fait des jaloux. Votre magnificence efl fou» 
tenue d’un fort gros bien , que mille gens enragent de 
vous voir polféder 1) tranquillement. Ou pourroit trou- 
bler cettepaifible jouiflance par quelque recherche , 
& ces fortes de recherches font ordinairement fuivies 
d’une chûte prefque infaillible. 

Madame PATIN. 

Oh! pour cela, Monfieur, je ne crains point que 
votre Marquife me fafle tomber aufîi facilement qu’elle 
a fait'reculer mon carrofFe. 

Mr. MIGAUD. 

Je me fuis déjà fervi du petit pouvoir que j’ai auprès 
d’elle pour l’obliger à fe taire. 

Madame PATIN. 

Qu’elle parle , qu’elle parle , je ne ferai pas en peine 
de la faire taire. 

Mr. MIGAUD. , 

Je le crois i mais elle efl une de ces parleufes qui 
difent peu de paroles qui ne portent coup. Je l’ai trou- 
vée dans le deflein de faire un étrange éclat. Son cour- 
roux a un peu perdu de fa violence , à ma priere ; mais 
je ne l’ai que fufpendu , c’elt à vous , Madame , de 
l’étouffer touc-à-faic. 
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Madame PATIN. 

Mais encore, que faudroit-ilque jefifle pour cela? 
Mr. MIGAUD. 

Ilfaudroit lui rendre vifue, lui faire quelques ci- 
vilités. 

Madame PATIN. 

Moi , lui rendre vifue , lui faire des civilités ? Moi , 


moi ! 

Mr. MIGAUD. 

Faites-lui donc au moins parler par quelque per- 
fonne qui puifTe la pcrfuader mieux que je n’ai fait. La 
chofe eft de conféquence , Madame. 

Madame PATIN. 

Mais je neconnois point les amis de cette femme-là, 
& je neveux point me donner de peine pour les con- 
noître. 

Mr. MIGAUD. 

Cela n’eft point fi difficile ; & fi l’on pouvoir feu- 
lement trouver quelque habitude auprès d’un certain 
Chevalier de Villefontaine.... 

Madame PATIN. 

Le Chevalier de Villefontaine , dites-vous S 

Mr. MIGAUD.' 

Oui , Madame , c’eft un homme qui la gouverne 
abfolument. 

Madame PATIN. 

Ce Chevalier efl: amoureux de cette Marquife? 


Mr. MIGAUD. 

Non pas, Madame , c’eftla Marquife qui eftamou- 
reufe du Chevalier; & le Chevalier a la bonté de fouf- 
frir qu’elle l’aime , parce qu’il y trouve fon compte. 

Madame PATIN. 

Lifette , qu’eft ceci ? 

Mr. MIGAUD. 

Faites parler cet homme-là , Madame; il n’efl: pas 
que quelque femme de vos amies ne foit des Tiennes , 
& il a la réputation de connoître hien des Dames. 

, Madame PATIN. 

J’aurai foin de m’en informer. 
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' M. MIGAUD.' 

Il y en a cinq ou fix , entr’autres , avec qui il a quel- 
que efpece d’engagement pour quelque façon de ma- 
riage , à ce que j’ai oui dire. 

Madame PATIN. 

Ma pauvre Lifette 1 

Mr. MIGAUD. 

C’eft uncara&ere d’homme fort particulier. Il a; 
comme je vous ai dit , ordinairement cinq ou fix com- 
merces avecautant de belles. Il leur promet tour àtour 
de les ëpoufer, fuivant qu’il a plus ou moins affaire 
d’argent. L’une a foin de Ion équipage , l’autre lui four- 
nit de quoi jouer j celle-ci arrête les parties de fon 
tailleur, celle-là paye les meubles & fon appartement, 
& toutes ces maîtreflfes font comme autant de fermes 
qui lui font un gros revenu. 

Madame PATIN. 

Voilà, comme vous dites , un étrange cara&ere, & 
je ne fçais s’il n’y a point de rifque à connoîtrc un hom- 
me comme celui-la. Cela ne fait point d’honneur dans 
le monde. 

Mr. MIGAUD. 

C’cft pourtant le feulquipeut appaifer la Marquife , 
& vous épargnerles demandes qui vous font tânt de 
répugnance. Adieu , Madame,. Ne négligez point cette 
affaire, je vous en conjure ; elle e(t plus importante 
que vous ne pouvez vous l’imaginer. 


• SCENE III. 


Madame PATIN, LISETTE. 

C LISETTE. 

EMonfieur Migaud regarde toujours vos affaires 
comme les Tiennes. Le pauvre homme! il s’attend à 
devenir votre époux au premier jour. 

Madame PATIN. 

Seroit-ilpoflible, Lifette, que leChevalierfûc four- 
be au point qu’il a voulu me le perfuader ? 
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■ LISETTE. . . . , 

Bon , Madame : fourbe? Cela ne s’appelle point 
fourberie ; en terme de Cour , à ce que j’ai oui dire , 
c’eft gentilleffe tout au plus. 

Madame PATIN. 

Monlieur Migaud ne fçait point que je le connois S 
LISETTE. 


11 n’y a pas d’apparence. 

Madame PATIN. ' 

Et ce qu’il m’en a dit eft aiïurément fans deflfein. 
LISETTE. 

V raiment , s’il vous avoit cru de fes amies , il n en 
auroic pas parlé fi librement. » 

Madame PATIN- 

Ab ! Lifette , le Chevalier me trompe affinement; 
& je fuis peut-être une des cinq ou fix à qui il promet 
tour à tour. ... 


LISETTE. ‘ J’ 

Voilà des tablettes qu’il m’a chargé de vous donner , 
& je n’ai pas voulu vous les rendre en préfence de 
Monfieur Migaud. 

Madame PATIN. - 

Tu as bien fait. Que veut-il que je faffe de ces ta- 
blettes ? : 

LISETTE.. ... .. <t 
Il a écrit quelque choie deffus , & ce (ont peut-être 
les raifons qui l’ont empêché de vous attendre. 

Madame PATIN. ~ 

Voyons. Ah , ah ! vraiment le Chevalier n’eft point 
fi coupable. Iln’eft forti apparemment que pouravoir 
un prétexte de me faire cette galanterie. 

LISETTE. ;. ; 


Comment donc , Madame ? . .- 

Madame PATIN. , 

Ce font des vers les plus tendres du monde; <3c fi 
fon cœur les a diélés , j’ai bien lieu d’en être contente. 
Monfieur Migaud efl; un médifant , le Chevalier elt 
honnête homme. 

LISETTE. \, 

Oui, Madame .affurémenc; &pour moi, jejurerois 
quali qu’il veus aime. 


,J 
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Madame PATIN. • 

Il m’en a fait lui-même un million de fermens. • 
LISETTE. • - 

Ne vous dis-je pas ? ...... 

Madame PATIN. 

. Quel papier as-tu là ? • 

* LISETTE. - ■ ’■ ; 

C’elt un papier que j’ai trouvé ici. Il faut quecefoit 
ce fou de Crifpin qui l’ait laifle tomber de fa poche. Il 
y a quelque chofe de tout-à-fait drôle, Madame, & je 
l’ai gardé pour vous en donner le divertilfement. 
Madame PATIN.- 

Voyons ceque c’eft. Lifle des maîtrefifies de monmaî- 
trc , avec leurs noms , demeures if qualités. Et vous 
croyez , Lifette , queVela doit me divertir ? 
LISETTE. 

Oui , Madame. Lifez , lifez feulement le relie, cela 

vous donnera do plai-firï je vous en réponds. . 

Madame PATIN. * 

Ce commencemehtne m’en'fait point du tout.Dori- 
mene la'piédifante',rue'des; mauvatfes Paroles. Dori- 
mene 4 Dorimene! Ah ? ! Voilà ma Marquife jultement» 
Monfieur Migaud avoit raifon , le Chevalier eft un 
fcélérat. Un fiege. je n’èn puis plus. 

LISETTE. ; 

, _ Madame , Madame^OJf ! par ma foi , je ne croyoïs 
pas que vous vous fâcheriez de ces petites bagatelles. 
N’achevez pas, Madame, puifque vous êtes fi fenlible. _ 
Madame PATIN. 

Non , non , je veux connoître toutes fes intrigues , 
pour le haïr mortellement. 

LISETTE. 

Si vous êtes dans ce deffein-là , vous navez qu a 
continuer. 

Madame PATIN. ^ 

La fotte ComteJJ'e , rue Betify , à l' Hôtel de Picardie. 

Le traître ! , 

La magnifique Marchande , rue des cinq Dtamans , 
à la Folie des Bourgeoifes. Que je me veux de mal de 
l’avoir aimé ! 
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Lucinde la coquette , en Cour , au grand Commun', 
Que je le hais ! 

Silvanire la précieufe, rue Montorgueil. Je le dételle.' 
Mademoiselle du Hazzrd , rue des b ont Enfans , au 
Repentir. C’eft un mon (Ire. 

Lagrojfe Marquise au teint luifant , rue du Plâtre , 
proche les Enfans rouges. C’en eftfait , je ne le veux 
plus voir. 

*: i J LISETTE. 

'.(Mais, Madame , ... . . , . 

Madame PATIN. 

Non , je ne le veux plus vqir , réfolument. 

." .LISETTE. , ... 

. Je crois que je l’entends. . . 

Madame PATIN. 

Où vas-tu ? ~ : 

i LISETTE. 

Je cours au-devant de lui , pour lui donner fon congé 
de votre part. 

Madame P AtiN. v . ■ 

- Non , non , Lifette , laiffe : lç. venir. Je veux le con- 
fondre , & voir avec quelle effronterie il foutiendra 


foute cette affaire. 
Le voici. 


LISETTE.,:^,, 


!ti‘. 


— 


SCENE I V. 


LE CHEVALIER , Mad. PATIN, LISETTE, 
CRISPIN. 

L C RI S PI N au Chevalier. 

A Baronne vous attend , vous dis-je. 

LE CHEVALIER. 

Nous avons du temps pour tout. Ah î vous voilà," 
Madame. Que j’avois d’impatience de vous revoir ! 
Madame PATIN. 

De quel quartier venez-vous , Moniteur S De la rue 
Montorgueil ? Des Enfans rouges ? Eff-ce la magni- 
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£que Marchande que vous venez de quitter ? 

LH CHEVALIER. 

Que voulez-vous dire , Madame ? 

Madame PATIN. 

Ce que je veux dire, perfide ? 

CR1SPIN. 

Haye , Haye. 

✓ LE CHEVALIER. 

Je ne vous comprends point du tout , je vous affure.' 1 
Madame PATIN. 

Crifpin m’entendra mieux. Approchez , Monfieur 
Crifpin, approchez. 

CRISPIN. 

Madame. 

Madame PATIN. . 7 

Approchez , vous dis- je. Connoiflez-vous cette 
écriture ? 

CRISPIN. 

Madame.... Je vais faire une petite commiflîon quo 
mon maître m’a donnée, je reviens tout-à-l’heure. 
Madame PATIN. 

Non, non , il faut m’expliquer tout ceci auparavant. 
LE CHEVALIER. 

Expliquez-vous vous-même , Madame. Qu’eft- ce 
que ce papier , je vous prie ? 

Madame PATIN. 

Il peut vous en dire des nouvelles mieux que mois 
CRISPIN. 

Monfieur 

LE CHEVALIER. 

Veux-tu parler, maraud? 

CRISPIN. 

Monfieur , c’eft la lifte de vos maîtrefles , que Ma- 
dame a achetée au Palais. 

LE CHEVALIER. 

La lifte de mes maîtrefles ! 

Madame PATIN. 

Ah , fcélérat î 

LE CHEVALIER. 

Qui t’a fait écrire ces fottifes-là , maroufle ? 
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. ' CRIS PIN. • , 

Ne vous ai-je pas dit, Monfieur, que c'étoit l’autre 
jour en badinant avec Jeanneton ? 

Madame PATIN. 

Quelle eft-elle , Jeanneton? 

LISETTE. 

C’eft une des maîtreffesde Monfieur Crifpin , appa- 
remment. 

CRISPIN. 

Non, le diable m’emporte. C’eft cette Marchande 
de bouquets qui eft à la porte des Thuileries. 

Madame PAT.IN. 

Qui , cette malheureufe ? 

CRISPIN. 

Comment , Madame , c’eft une des plus jolies créa- 
tures que nous ayons. Il faut fçavoir auffi comme elle 
eft employée, & combien de femmes des plus hupées 
font ravies d’avoir cette Jeanneton-là dans leurs inté- 
rêts. Oh , diable ! c’eftune illuftre , vous dis-je, & 
qui ménage elle feule plus d’intrigues, que la Guer- 
bois ne vend de lapins en toute une année. 

• Madame PATIN. 

Quel galimatias me fais-tu là , de la Guerbois , & 
de Jeanneton ? 

CRISPIN. 

C’eft pour vous dire, Madame, que cette Jeanneton 
eft Une des amies de mon maître , & que comme je la 
trouve drôle , je fuis de fes amis -, & que l’autre jour , 
comme je vous ai dit , nous nous mîmes à griffonner 
enfemble cette lifte , & nous forgeâmes des noms , des 
qualités & des demeures , qui ne font que dans l’ima- 
gination de Jeanneton & dans la mienne. 

- ' Madame PATIN. 

Fort bien, voilà ton maître pleinement juftifié. C’eft 
un nom en l’air que celui de Dorimene, je ne la con- 
nois pas , & tout cela n’eft qu’un jeu d’efprit de Mon- 
fieur Crifpin. N’eft-il pas vrai , Chevalier ? 

LE CHEVALIER. 

Nbu x , Madame , je connois Dorimene , & peut-être 
toutes ceHesqui font fur ce papier. 11 y en a même > je 

crois , 
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Croîs , beaucoup d’oubliées , mais ce ne font point mes 
rtiaïtrefles ; & puifqueMr. Crifpins’eft diverti à mes 
dépens, &que cettelifte vous irrite fi fort contremoi, 
je prétends que ce foit lui qui me juftifie. 

CRISPIN. 

Moi , Monfieur ? 

LE CHEVALIER. 

Oui , coquin. Donnez-vous la peine de lire , Mada- 
me ; & vous , Monfieur le maroufle , à chaque article» 
expliquez à Madame les raifonsqui me faiibient voir 
toutes ces femmes-là. 

CRISPIN. I 

Voilà une bonne diablede commiflîon , Monfieur, 
vous expliqueriez mieux que moi..... 

LE CHEVALIER. 

Non , non , votre imagination a fait la fottife,il faut 
que ce foit votre bouche qui la répare. Parlez, faquin, 
ou je vous donnerai cent coups de bâton. 

CR1SP1N. 

Mais que diable voulez-vous que je dife , Mon- 
iteur i 

LE CHEVALIER. 

Lifez , lifez feulement , Madame. 

Madame PATIN bas à Lifette. 

Ma pauvre Lifette , il le prend fur un ton qui me fait 
croire qu’il n’eftpoint coupable. 

LISETTE bas à Madame Patin . 

Et c’eftceton-làquime le feroic croire plus fcélératî 

LE CHEVALIER. 

Hé bien, Madame, que ne l’interrogez-vous ? Qui 
vous retient S 

Madame PATIN- 

La crainte de vous trouver doublement perfide. 

LE CHEVALIER. 

Ah ! je m’expofe à tout , Madame , & je n’ai rien 
à craindre. 

Madame PATIN* 

Ah ! Chevalier , que n’êtes-vous innocent! mais je 
tâche en vain de vous trouver tel. Qu’allez-vous faire , 
dites-moi , chez cette Comteflfe qui demeure à l’Hôtel 
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de Picardie? Quel charme ,quel mérite vous attire 
chez elle ? 

LE CHEVALIER à Ctifpin. 

Eclaircis Madame. 

CRISP1N. 

Vous voyez que ce n’eft pas moi qu’elle interroge. 

, LE CHEVALIER. 

Répondras-tu ? 

CRISPIN. 

Que dirai-je ? 

LE CHEVALIER. 

Si tu ne parles 

. CRISPIN à Madame Patin. 

Cette ComtelTc-là efl une folle , & c’eft par une ef- 
pece de fympathie que mon maître.../. Que diable , 
vous me ferez dire quelque foetife , & puis vous vous 
fâcherez contre moi. 

Madame PATIN. 

La fympathie efl: admirable. Et cette Mademoifelle 
du Hazard , elt-ce par fympathie qu’il lui rend vifite, 
ou pour lé faire honneur dans le monde ? 

CRISPIN. 

Hé ! fi , Madame , il ne la va jamais voir qu’en for- 
tant de chez RoufTeau. Quand il eR un peu en train , 
fur les trois ou quatre heures du matin , il va faire du 
bruit chez elle pourfe divertir. 

LE CHEVALIER. 

Es-tu fou ? 

CRISPIN. 

Non , Monfieur, vous me dites de parler , & je 
parle , comme vous voyez. 

Madame PATIN. 

L’heure eft fort bonne Si fort commode. Et la Mar- 
quife au teint luilanc, quel engagement a-filavec elle? 

CRISPIN. 

Ah ! Madame , il ne voit cette Marquife que par 
admiration. 

Madame PATIN- 

Comment , par admiration J 
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CRISPIN. 

Oui , Madame. Il y a quarante ans qu’elle en avoic 
trente , & elle n’en a prélentement que trente-deux 
tout au plus. C’efl une merveille , au moins , d’avoir 
trouvé le fecret de vieillir fi doucement. * 

Madame PATIN. 

Ah ! Chevalier , votre laquais eft bien inftruit. 

CRISPIN- 

Madame, je vous dis les chofes en confcience. 
Madame PATIN. 

Il n’importe , je veuxbien vous croire innocent, puif- 
que vous tâchez de le paroître ; & je vous aurois , je 
crois, pardonné , fi je vous avois trouvé coupable. 

LE CHEVALIER. 

Non , non , Madame , non , je ne prétends point 
abufer de votre indulgence. Puniiïez-moi fi je fuis cri- 
minel. Voyez , examinez toute ma conduite. Les ap- 
parences font terriblement contre moi, je vous l’a- 
voue. Depuis deux mois entiers , je me refufe à toutes 
les parties de plaifir qu’on me propofe; je n’en trouve 
qu’à vous voir, qu’à vous aimer , qu’à vous le dire ; je 
vous le jure à tous momens ; je furmonte , pour vous le 
perfuader , l’averfion naturelle que les jeunes gens du 
fiecle ont pour le mariage j je renonce à toutes les 
compagnies ; je romps vingt commerces des plus agréa- 
bles ; je défefpere peut-être les plus aimables perfonnes 
de France, Tout cela , Madame , eft bien fcélératr.je 
fuis un perfide , il efl vrai ; mais en vérité , Madame , 
ce n’étoit point à vous de vous en plaindre. 

Madame PATIN. 

Ah ! Chevalier , que vous êtes méchant ! Je fens 
bien que vous me trompez, & je ne puis m’empêcher 
d’être trompée. 

LISETTE. 

Voilà le plus impudent petit fcélérat que j’aie ja- 
mais vu. 


f 
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< . • SCENE V ; 

Mad. PATIN , LE CHEVALIER , CRISPIN , 
LISETTE, LA BRIE. 

M LA BRIE. 

Onfieur Guillemin , Madame, un Notaire , de- 
mande à vous parler. -> 

LE CHEVALIER. 

Ah ! il faut le renvoyer , Madame , s’il vous plaît ; 
je lui avois dit de venir , comme nous en écions demeu- 
rés d’acçord ; mais nous n’avons pas maintenant l’ef- 
prit allez libre l’un & l’autre pour fonger à des affai- 
res fi férieufes. Dis-lui que je le verrai demain matin. 
Madame PATIN. 

Non , qu’il entre , au contraire. Je ferai bien aife , 
Chevalier , de vous confondre à force de tendreffe. Je 
veux vous croire aveuglément ; je m’abandonne à vo- 
tre bonne foi. Si vous êtes affez perfide pour en abu- 
fer, vous en ferez d’autant plus coupable. 


SCENE VI. 

Mad. PATIN, LE CHEVALIER, Mr. GUIL^ 
LEMIN , LISETTE , CRISPIN. 

A Madame PATIN. 

Pprochez, Monfieur , approchez, 

LE CHEVALIER. 

Non, Monfieur Guillemin , retournez chez vous , 
jevousprie. Je vous avois averti ce matin pour un 
contrat de mariage ; mais je ne prévois pas que lachofe 
fe faffe. Madame a changé de penfée , je fuis devenu 
en un moment le plus fcélérat de tous les hommes ; & 
parce que j’ai la réputation d’être trop aimé , je lui 
parois indigne de l’être, 
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GUILLEMIN. 

Comment donc, Madame ? Vous avez des fenti- 
mens bien étranges. 

Madame PATIN. 

Paffez , paffez dans mon cabinet , Monfieur Guille- 
min, Monfieurdeviendraraifonnable. Venez, Mon- 
fîeur l’emporté , venez voir comme on vous croit in- 
digne de la tendreffe qu’on a pour vous. • 

LE CHEVALIER. 

Non , Madame , je ne veux point entrer dans toutes 
ces petites difcuflions. 

Madame PATIN. 

Mais il faut bien que nous convenions enfemble. 

LE CHEVALIER. 

Et c’eft juftement ce que j’appréhende, & ce que je 
veux éviter. Je ne trouve rien de plus fatiguant pour 
moi que des conventions, des articles... Que voudriez- 
vous que j’allaffe faire avec Monfieur dans votre ca- 
binet ? Quoi $ vous dire qu’un jeune homme de qua- 
lité n’époufe gueres uneveuve de Financier fans quel- 
que avantage confidérable ; que tout l’amour que j’ai 
pour vous ne me mettroit point à couvert des repro- 
ches qu’onme pourroii faire dans le monde , & qu’en- 
fin, pour me juftifier aux yeux de tous mes amis , il 
faudroit que vous parufiiez m’avoir acheté de tout vo- 
tre bien ? Non , Madame , je ne fçaurois dire ces eho- 
fes-là, cela n’eft point de mon caraétere 
mieux être mort que d’en avoir jamais 
GUILLEMIN. 

Oh ! Madame, Monfieur le Chevalier fçait tfop 
bien vivre. Mais auffi , Monfieur , Madame n’ignore 
pas comme on fait les chofes j elle vous aime , & ce 
fera l’amour qui dreffera lui-même les articles. 

Madame PATIN. 

Ah ! Monfieur Guillemin , que je vous fuis obligée 
de lui parler comme vous faites ! Oui , Monfieur le 
Chevalier, fi une donation de tout mon bien peut fer- 
vir à vous témoigner ma tendreffe , je fuis au défef- 
poir de n’en avoir pas mille fois davantage pour vous 
prouver mille Ibis plus d’amour, 
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GUILLEMIN. 

Voilà ce qui s’appelle aimer, Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

Hé bien , Monfieur Guillcmin , puifque Madame le 
veut , paflfezdans fon cabinet avec elle , dreflezle con- 
trat commeil vous plaira -, elle me paroît fi raifonna- 
ble , que je lignerai roue aveuglément. 

GUILLEMIN. 

Peut-ôn voirun Gentilhomme plus défintéreflfé ? 

Madame PATIN. 

Hé l venez , Monfieur le Chevalier, venez vous- 
même, je vous en conjure. 

LE CHEVALIER. 

Difpenfez-m’en , Madame , je vous prie 5 je ne veux 
point que ma préfence vous engagea plus que vous ne 
voudrez. 

GUILLEMIN. 

Hé! Madame, donnez-lui cette fatisfaétion. 


SCENE VII. 

Mad. PATIN, LE CHEVALIER, Mr. GUIL- 
LEMIN, LA BRIE , CRISPIN, LISETTE. 


M LA BRIE. 

Adame , voilà Mademoifelle votre niece qui 
vous demande. 

Madame PATIN. 

Hé bien, allez donc, Chevalier :auflî-bien il ne faut 
pas qu’elle vous voie. Mais revenez au plus vice, au 
moins, j’en ferai bientôt débarralïée. 

LE CHEVALIER. 

Je ne vous quitte que pour un moment. 

Madame PATIN. 

Vous rencontreriez ma niece par-là; fortezparle 
petit efcalier. 

LE CHEVALIER à Criftin. 

Courons vite chez la Baronne. 
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Madame PATIN. 
Faites entrer ma niece. 

LA BRIE. 

La voilà , Madame. 


SCENE VIII. 

Mad. PATIN*, LUCILE , Mr. GUILLEMIN , 
LISETTE. 

M L U C I L E. 

A tante , je viens vous dire... Qui eft ce Mon- 
lieur-là ? 

Madame PATIN. 

C’eft un honnête Notaire qui vient pour faire mon 
contrat de mariage. 

LUCILE. 

Ah ! matante, qu’il en faiîe un auffi pour moi. J’ai 
•vu le Monfieurdonrje vous ai parlé; & vous nefçau- 
riez croire avec quelle joie il a reçu la propofuion que 
je lui ai faite. Il étoit ravi, rien ne lui a paru difficile , 
fes fouhaits vont au-delà des miens , il a encore plus 
d’impatience que moi , & je venois vous en avertir. 
Madame PATIN. 

Hé bien, ma niece, je vais achever mon affaire 
avec Monfieur , & nous forgerons enfuite à la vôtre. 
LISETTE bas. 

Et moi , j’aurai foin de les empêcher toutes deux 
de réuffir. Il eft temps que la chofe éclate , & il n’y a 
plus de momens à perdre. . 



SCENE IX . 

LUCILE, LISETTE. 


M LUCILE. 

A pauvre Lifette , tu vois la fille du monde la 
plus contente ; la joie où je fuis ne peut s’égaler. 
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LISETTE. 


Vous n’avez pas la mine de la garder long-temps ; 
& fi votre pere vient à fçavoir... 

LUCILE. 

Mon pere m’a toujours recommandé de plaire à ma 
tante ,& il n’aura rien à me dire quand il me verra 
faire ce qu’elle fait. Il n’y a pas de meilleur moyen d’o- 
béir à l’un, & de gagner les bonnes grâces de l’autre. 

LISETTE. 

Hé ! oui , oui , voilà un fort joli railonnement. Mais 
quand on vous a tant prêché de plaire à votre tante , 
c’étoit afin quelle épousât Mr. Migaud, & qu’elle vous 
fit fon héritière ; mais en fe mariant à un homme de 
Cour, elle vous fruftrede tout fon bien. 

LUCILE. 

Oui ?& moi en me mariant auflî à un homme de 
CoUr, qui eft fort gros Seigneur , je n’ai que faire du 
bien de ma tante. 

LISETTE. 

Et croye2-vous qu’un homme de Cour puifTe être 
riche au temps où nousl'ommes ? Les Courtifans mal- 
aifés ne s’enrichilfent point , & ceux qui font le plus à 
leur aife , ne font pas difficiles à ruiner. 

LUCILE. 

Va, va, Lifette, le bien n’eft pas ce qui me touche 
le plus j & pourvu qu’on m’aime , c’eft allez. 

- LISETTE. 

Hé ! qni vous répondra qu’on vous aime ? Ces jeu- 
nes Seigneurs d’aujourd’hui font de grands fripponsen 
matière d’amour. 

LUCILE. 

Ah / celui-ci n’eft pas comme les autres. Il jure fi 
amoureufement , & il atantd’efprit , qu’il eft impofli- 
ble qu’il ne feit pas un fort honnête homme. 11 fait des 
vers , au moins. . . 

LISETTE. 

Ah! puifqu’il fait des vers , il n’y a rien à dire. 
LUCILE. ■ 

J’ai ici un Impromptu qu’il a fait pour moi. Ecoute , 

Lifette , 
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Lifecte, & juge par-là de fa tendrefïe & de fa fincé- . 
rite. 

LISETTE. 

Voyons. 


. SCENE X ; 

LA BARONNE, LUCILE, LISETTE. 

L LA BARONNE. 

E Chevalier n’eft point venu chez moi , je ne 
fuis gueres contente de l’avoir trouvé tantôt ici. 
LISETTE à Lucïle. 

Vous avez toute la mine d’avoir perdu votre Im- 
promptu • 

LUCÏLE. _ . 

Non , le voilà : tiens , lis-le toi-même. 

LA BARONNE à part. 

A h , ah ! voici la chambrière avec une petite fille que 
je ne connois point. Que font-elles là 5 Ecoutons. 

> LISETTE lit. - i • 

Le charmant objet que f adore 
Brûle des mêmes feux dont je fuis enflammé : 

Mais je fens que je l'aime encore 
' Mille fois plus que je nen fuis aimé. 

LA BARONNE àpart. ■ 
Qu’entends- je 5 Voilà , je crois , les vers queleChe- 
valier a faits pour moi. 

... LUCILE. 

Hé bien i qu’en dis-tu ? 

LA BARONNE , a rrachant les vers des 
mains de Lifette. 

Vous êtes bien curieufe, ma mie, & je voustrouve 
bien impertinente de lire ainfi des papiers qu’on a per- 
dus chez vous. Rendez-moi mes vers, je vous prie, 6c... 
LUCILE. 

Comment donc , Madame , qu’eft-ce que cela ligni- 
fie J Qui eft cette folle , Lifette î 

✓ X 
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LA BARONNE. 

Ouelle petite infolente eft-ce.là ? 

^ LISETTE. 

Par ma foi , cela eft tout-à-fait drolq. 

LUCILE. 

Rendez-moi ce papier , Madame. 

LA BARONNE. 

Comment donc , que je vous rende ce papier f V ous 
êtes une plaifante petite créature , de vouloir avoir 
malgré moi des vers qui m’appartiennent. 

LL CI LE. 

Des vers qui vous appartiennent f Je vous trouve 
admirable , Madame , & vous êtes bien en âge qu’on 
faire des vers pour vous. C’eft pour moi qu’ils ont été 
faits v & vous ferez bien de pie les rendre. 

LA BARONNE. ^ 

Oui eft cette petite ridicule , ma mie ? 

» LISETTE. 

Ah , ah ! Madame , fervez-vous de termes moins 
offenfans . c’eft la niece de Madame. 

LA BARONNE. 

Quand ce feroit Madame elle-même , je la trouve- 

rois fort impertinente, de dérober des vers qui n’ont 

jamais été faits que pour moi. 

LISETTE. 

Oh ' pour cela, entre vous le débat, s’il vous plaît.' 

^ LUCILE. 

Cela eft bien impuden* à une femme de votre âge. 
LISETTE. 

Mademoifelle. . * 

LA BARONNE. 

Cela eft bien infolent à une petite fille comme vous, 
LISETTE. 

Ah ! Madame. i 

LUCILE. , • - . 

Donnez-moi mes vers , encore une fois. 

LA BARONNE. 

Taifë5-vous, petite fotte , & ne m’échauffez pas 
les oreille*. 
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SCENE XI. 


Mad. PATIN, LA BARONNE , LUCILE ; 
LISETTE. 

A L I S E T T E. 

H ! par ma foi , ceci parte la raillerie ; & vous 
faites bien de venir mettre le bolà entre deux Dames 
qui s’alloient couper la gorge. 

Madame PATIN. 

Qu’eft-ce donc, qu’a vëz-vous , Madame ? Que vous 
fa-t-on fait , mamiece ? 

LUCILE. 

r Faites-moi rendre mes vers , ma tante , ou Madame 
s’en repentira. \ 

LA BARONNE. 

Châtiez l’infolence de votre niece , ou je la châtie- 
rai moi-même. 

Madame PATIN. 

Doucement * doucement , Madame , s’il vous plaît. 
Mais quel eft votre différend. 

LUCILE. 

Comment , ma tante , je montre à Lifêtte des vers 
qui ont été faits pour moi par la perfonne que vous 
fçavez , & cette Madame vient les arracher , en difant 
qu’ils font faits pour elle ? 

Madame PATIN. 

Hé bien , pourquoi s’emporter de cette forte ? La 
modération ne doit-elle pas être le partage d’une jeune 
fille ? & quoique vous foyez perfuadée que la raifon 
eft pour vous, faut-il peur cela faire la harangere 
comme vous faites ? 

LA BARONNE. 

Qu’eft-ce à dire , la raifort eft pour elle ? Je foutiens, 
moi , que ces vers font à moi , & quelle a menti quand 
elle s’en veut faire honneur. 

Madame PATIN. . 

Et quand cela feroit, Madame, eft-il bienféant à 
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votre âge d’en venir à ces extrémités, & ne devriez- 
vous pas rougir de clabauder de la forte pour de mé- 
dians vers ? 

L U C I L E, 

Deméchans vers, matante ? Ils font les plus jolis 
du monde. Lifez-les feulement , & vous verrez bien 
qu’ils font faits tout exprès pour moi. 

Madame PATIN. 

Voyons donc , Madame , s’il vous plaît. 

LA BARONNE. 

Non , Madame , je ne les rendrai point. Je vais vous 
les dire par cœur, & vous connoîtrez bien par-là que 
.votre niece ne l'çait ce qu’elle dit. 

Le charmant objet que j'adore 
Brûle des mêmes feux dont je fuis enflammé ; 

Mais je fens que je l'aime encore 
Mille fois plus que je ri en fuis aimé. 

LUCILE. 

Hé bien , matante ? Le charmant objet . .... 
Madame PATIN. 

Hé bien, ma niece, vous avez le front de foutenir 
que ces vers-là font faits pour vous ? 

LUCILE. 

Oui , ma tante- 

LA BARONNE. 

Vous voyezbien. Madame, que je ne vous fais point 
d’impofture , & que votre niece n’a pas raifon. 
Madame PATIN. 

! Vous êtes toutes deux bien étranges, & nousfom- 
mes toutes trois bien dupes. Tenez, Madame. 

LA BARONNE. 

Ah ! ce fontles tablettes que je donnai hier au Che- 
valier. 

Madame PATIN. 

C’eft aufîî lui qui me les a laiffées. 

LISETTE. 

Voilà un fort bon incident. 

LUCILE. 

. * Oh bien, jenécounoispoint votre Chevalier -, mais 


Google 



Comédie . 69 

j'ai vu faire les vers moi-même , & je vous ferai bien 
voir que je dis vrai. Adieu. 

LA BARONNE. 

Je vais chercher le Chevalier , Madame, & je le dé- 
vifagerai , fi je le trouve. 


SCENE XII . 

Madame PATIN, LISETTE. 

A Madame PATIN. 

H ! Lifette , que je fuis malheureufe ! Le Che- 
valier eft un perfide qui trompoit la Baronne & moi, & 
c’eft aflurément lui-même qui cherche à tromper cette 
petite fille. 

LISETTE. 

Il en tromperoit mille autres fans fcrupule. Madame^ 
C’eft le plus bel endroit de fa vie que de tromper. 
Madame PATIN. 

Je fuis bien heureufe de n’avoir point encore figné 
le contrat. Allons renvoyer le Notaire. Courons chez 
Mr. Serrefort , pour conclure notre mariage avec Mr. 
Migaud , afin que je n’entende plus jamais parler de ce 
"etit fcélérat de Chevalier ; & s’il vient ici , dites au 
ortier qu’on ne laiffe point entrer. 

Fin du troijieme Acte. * 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER, CRISPIN. 

M -CR1SPIN. — 

A foi , MonfieuC , je n’y comprends rien , & il 
y a là-deffous quelque choie que nous n’entendons ni 
l’un ni l’autre. 
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LE CHEVALIER. 

Tdut cela ne me furprend point , Crifpin. 

CRISPIN. 

Parbleu , cela eft violent, au moins, &; je ne fçais 
comment l’entend Madame Patin ; mais peu s’en eft 
fallu que fon Portier ne nous ait fermé la porte au nez. 

LE CHEVALIER. 

Le Portier eft un maraud qui ne fçait ce qu’il fait. 

CRISPIN. 

Oh ! Mon fieur , ce Portier-là n’eft point SuifTe, & il 
nous a parlé comme un homme. Avouez-moi franche- 
ment la chofe. Vous avez fait quelque bagatelle , Sç 
Madame Patin a appris de vos nouvelles , je gage. 

LE CHEVALIER. 

Ma foi , mon pauvre ami, tu l’as deviné. 

CRISPIN. 

Il ne faut pas être grand forcier pour deviner cela ; 
& dès qu’il vous arrive quelque petit chagrin , on peut 
dire , à coup fûr , que c’eft la fuite de quelque foctife. 

LE CHEVALIER. 

Maraud ! 

CRISPIN. 

Là , là,' Monfieur , ne vous fâchez point , & dites* 
moi up peu de quelle efpece eft celle-ci. 

LE CHEVALIER. 

Ces vers de la Baronne , donnés à Madame Patin; 
font la'caufe de tout le défordre. 

CRISPIN. 

Hé bien , morbleu , ne vous l’avois-je pas bien dit ? 
La Baronne & elle fefont expliquées ? 

, LE CHEVALIER. 

Il s’en eft encore trouvé une troifieme, qu’elle ne 
m’a pas nommée , qu’en la traitant de petite étourdie; 
il faut que ce foit ma petite brune, 

CRISPIN. 

Comment , diable ! Eft-ce qu’elle avoit auiïi les 
mêmes vers ? 

LE CHEVALIER. 

Oui, vraiment , & il y a plus de quinze jours que 
je n’en ai point employé d’autres. 
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CRISPIN. 

Mais, Monfieur, (car il n’y a perfonnedans ce logis, 
& nous pouvons parler en aiïurance devos frédaines , ) 
de qui fçavez-vous cette aventure , s’il vous plaît ? 
LE CHEVALIER. 

De la Baronne elle-même , que j’ai trouvé dans une 
colere épouvantable contre moi. 

CRISPIN. 

Cent diables , vous avez #pafle un mauvais quart 
d’heure j & fauf corredion , Madame la Baronne , eft 
la plus méchante carogne qu’il y ait au monde. 

LE CHEVALIER. 

D’accord : mais nous fçavons , Dieu merci , l’art de 
la mettre à la raifon. 

CRISPIN. 

Vous êtes un fort habile homme. 

LE CHEVALIER. 

Il n’a pas fallu grande habileté pour cela. Ellecrioic 
comme une enragée , & j’ai crié cent fois plus haut 
qu’elle -, car il eft bon quelquefois de faire le fier avec 
les Dames. 

CRISPIN. 

Le fier ? 

LE CHEVALIER. 

Oui, le fier ; & quand j’ai vu fa fureur un peu di- 
minuée, je me fuis juftifié le mieux qu’il m’a été 
poffible. 

CRISPIN. 

Et elle a pris tout ce que vous lui avez dit pour de 
l’argent comptant ? 

LE CHEVALIER. 

Non , elle s’eft emportée plus fort que jamais ; & je 
n’ai point trouvé d’autre moyen pour la réduire, quô 
de prendre un air de mépris pour elle , qui l’a piquée 
jufqu’au vif. 

CRISPIN. . 

Et cet air de mépris a réufli i 

LE CHEVALIER. 

A merveilles, nous fommes meilleurs amis que nous 
n’avons été. .* 
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' - CRISPIN. 

La pauvre femme ! Mais ne craignez-vous rien.lorf- 
ou’elle fçaura votre mariage avec Madame Patin \ 

4 LE CHEVALIER. 

Et que voudrois-tu que je craignifle ? 

4 - CRISPIN. 

Que fçais-je ? Une femme diablefle eft quelquefois 
pire qu’un vrai diable. Celle-ci tire un lievre auflilure- 
ment qu’un homme, comme vous fçavez, & elle ne 
craindra peut- être pas plus de tuer un homme que de 
tirer un lievre. 

LE CHEVALIER. 

Nous radoucirons ; & comme elle ne veut qu’un mari 
pour la confoler de m’avoir perdu , je te la ferai épou* 
1er , fi le cœur t’en dit. 

CRISPIN. 

Hè ! là, Monfieur.ne raillons point ; elle neperdroit 
peut-être pas au change , je vous en réponds. 
v LE CHEVALIER. 

Je l’entends bien ainfi , vraiment -, & ficertaindef- 
fein que j’ai dans la tête pouvoit réuflir , je te donne- 
rois à choifir d’elle , ou de Madame Patin. 

CRISPIN. 

De Madame Patin ? Ah , ah ! voici quelque chofe 
d’affez drôle. 

LE CHEVALIER. 

Ah ! mon pauvre garçon ! 

CRISPIN.' 

Ouais 

LE CHEVALIER. 

Je crois que je fuis amoureux , Crifpin , moi qui ne 
crovois pas pouvoir l’être. 

CRISPIN. 

Amoureux !& de qui ? 

LE CHEVALIER. 

De cette perite créature dont je t’ai parlé. 

CRISPIN. 

De la petite brune ? 

LE CHEVALIER. 

D’elle- même. 


CRISPIN. 
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CRISPIN. 

Oh I pour cela, le diable m’emporte fi je vous corn: 
prends. Que venez-vous donc faire chez Mad. Patin? 

LE CHEVALIER. 

La ménager comme la Baronne-, & il faut que dans 
Cette affaire, l’une ou l’autre me rende un fervice cori- 
fidérable. , 

' CRISPIN. 

V ous n’avez qu’à le leur propofer , elles le feront dé 
grand cœur, aflurément. 

LE CHEVALIER. 

Elles le feront fans penfer le faire. 

CRISPIN. 

Mais encore , de quelle maniéré ? 

LE CHEVALIER. 

Ma petite brune , à ce que j’ai pu fçavoir , eft une 
héritière confidérable , mais d’une naifiànce peu pro- 
portionnée à un fi gros bien. 

CRISPIN. 

Ce n’efl: pas là une raifon qui vous embarrafle. 

LE CHEVALIER. 

Au contraire, c’eft ce qui m’a fait prendre la réfclu- 
tion de l’enlever. Sa famille, après cela, fera trop heu- 
reufe que je l’époufe. Je ferai en lieu de fureté cepen- 
dant , & je ne l’épouferai point qu’on ne lui faife dé 
grands avantages. 

CRISPIN. 

Eh ! à quoi la Baronne & Madame Patin vous peu- 
vent-ellçs être utiles dans cette affaire ? 

LE CHEVALIER. 

Quoi ! tu ne vois pas ceLa tout d’abord ? 

CRISPIN. 

Non. 

LE CHEVALIER. 

Je ne fuis pas en argent comptant , comme tu fçais ; 
& je veux que mes deux vieilles m*en fourni lient à 
l’envi l’une de l’autre , & facilitent ainfi la conquête 
dé ma jeune maîtreffe. 

CRISPIN. 

Tu-dieu i c’efilebien prendre. Vous entendez les 

K 
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affaires à merveilles- Mais je vois venir Mad. Patin. 
LE CHEVALIER. 

Paix , paix , tu vas voir le manege que je vais faire 
aveccelle-ci. Ali! pallàmbleu,laifle-moi rire, Crifpin, 
Jai lie-moi rire ; quand j’en devrois être malade , il m’eft 
impoflible de m’en empêcher. 

C R l S P I N. 

Il faut que je me mette de la partie. 

SCENE IL 

Madame PATIN, LE CHEVALIER; 
LISETTE, CRISPIN. 

A Madame PATIN. 

H, ah ! Monfieur, vous voilà de bien bonne hu- 
meur, & je ne fçais vraiment pas quel fujet vous croyez 
avoir de vous tant épanouir la rate. 

LE CHEVALIER. 

Je vous demande pardon , Madame ; mais je fuis en- 
* core tout rempli de la plus plaifante chofe du monde. 
Vous vous fouvenez des vers que je vous ai tantôt 
donnés ? 

Madame PATIN. 

Oui , oui , je m’en fouviens, & vous vous en fouvien- 
drez auflî , je vous aiïure. 

LE CHEVALIER. 

Si je m’en fouviendrai , Madame P Ils font caufe d’un 
incident dont j’ai penfé mourir à force de rire , & je 
vous jure qu’il n’y a rien de plus plaifant. 

Madame PATIN. 

Où en eff donc le plaifant, Monfieur? 

LISETTE bas. 

Voici quelque pieCe nouvelle. 

. LE CHEVALIER. 

Leplaifant ? le plaifant, Madame , eftque quatre ou 
Cinq godelureaux fe font fait honneur de mes vers. 
Comme vous les avez applaudis, je les ai cru bons , & 
j,e n’ai pum’empêcher 4e les dire à quelques personnes. 
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Je Vous en demandé pardon, Madame, c’eftle foible 
de la plupart des gens de qualité qui ont un peu de gé- 
nie. On les a retenus, on en a fait des copies, & en 
moins de deux heures ils font devenus Vaudevilles. 

CKISPIN bas. 

L’excellent fourbe que voilà : 

LISETTE bas. 

Où veut-il la mener avec fes Vaudevilles? 

Madame PATIN bas à Lifette. 

Ecoutons ce qu’il veut dire, il ne m’en fera plus fi 
facilement accroire. ( au Chevalier. ) Hé bien, Mon- 
iteur, vous êtes bien content de voir ainfi courir vos 
ouvrages ? 

LE CHEVALIER. 

N’en êtes-vous pas ravie, Madame? Car enfin, puif- 
qu’ilsfont pour vous, cela vousfait plus d’honneur qu’à 
moi-même. 

Madame PATIN bas . : 

Ahjfcélérat! 

LE CHEVALIER. 

Notre Baronne, au relie, n’a pas peu contribué aies 
mettre en vogue.Tête-bleu , Madame, que c’eftune 
incommode parente que cette Baronne, & qu’elle me 
vend cher les efpérances de fa fuccefiion ! 

LISETTE bas à Madame Patin. 

Le frippon ! la Baronne eft fa parente , comme je 
la fuis du grand Mogol. 

Madame PATINA à Lifette. 

Ecoutons jufqu’à la fin. 

LE CHEVALIER. 

Vous ne fçauriezjcroire jufqu’où vont les folles vi- 
dions de cette vieille , & les folies qu’elle feroit dans le 
monde, pour peu que mes maniérés répondiffent aux 
fiennes. 

CRISP1N bas. 

Cet hotnme-là vaut fon pefant d’or. 

LE CHEVALIER. 

J’ai paffé chez elle pour lui parler de quelque argent 
qu’elle m’a prêté, & que je veux lui rendre, s’il vous 
plaît , Madame , pour en être débarraffétout-à-faic. 
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' CRISPIN bas. 

Le royal fourbe ! 

LE CHEVALIER. 


Je lui ai dit vos vers par maniéré de converfation, 
elle les a trouvés admirables. Elle me les a fait répéter 
jufqu’à trois fois, & j’ai été tout étonné que la vieille 
furannée les fçavoit par cœur. Elle elt fortie tout aufli- 
tôt, & s’en eft allée apparemment de maifon en mai- 
fon , chez toutes fes amies, faire parade de ces vers, 
£ dire que je les avois faits pour elle. 

Madame PATIN bas • 

S’il difoit vrai , Lifette ? 

LISETTE bas. 

Que vous êtes bonne, Madame ! Et,jarnonce, 
quand il diroit vrai pour la Baronne , comment fe 
tireroit-il d'affaire pour votre niece ? 

CRISPIN bas. 

Oh ! patience , s’il demeure court, je veux qu’on 
me pende. 

LE CHEVALIER. 

Mais voici bien le plus plaifant , Madame. J’ai paffé 
aux T huileries , où j’ai rencontré cinq ou fix beaux 
efprits. Oui , Madame , cinq ou fix , & il ne faut 
point que cela vous étonne. Nous vivons dans un 
fiecle où les beaux efprits font tout-à-fait communs, 
au moins. 

Madame PATIN. 

Hé bien , Monfieur? 

LE CHEVALIER*^ 

Hé bien, Madame , ils m’ont conté que le Marquis 
‘des Guercts avoit donné les vers en queftion à une 
petite grifette > que l’Abbé du Terrier les aVoit en- 
voyés à une de fes amies ; qqe le Chevalier Richard 
$’en écoit fait honneur pour fa maîtrefïe,& que deux 
de ces pauvres femmes s’etoient , malheureufement 
pour elles, trouvées avec la Baronne, où il s’était palïé 
Vne feenedes plus divertiffantes. 

Madame PATIN- 

Ce font de bons lots, Monfieur , que vos beaux 
çfprits, de plaifanter de cette avencure-là. 
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LISETTE bas. 

$on , die prend la chofe comme il faut. 

LE CHEVALIER. ' 

Comment , Madame , vous n’entrez donc point dans 
le ridicule de ces trois femmes qui fe veulent battre 
pour un Madrigal ? Et la bonne foi de ces deux pauvres 
abufées, & la folie de notre Baronne, ne vous font 
point pâmer de rire? 

Madame PATIN bas à Lifette. 

Je creve , & je ne fçais fj je me dois fâcher ou non. 

LISETTE bas. 

Eh ! merci de ma vie , pouvez-vous faire mieux , en 
vous fâchant contre un petit fourbe comme celui*.là? 

LE CHEVALIER. 

Vous ne riez point , Madame? 

CRISPIN. 

Tu ne ris point, Lifette ? 

LE CHEVALIER. 

Je le vois bien , Madame , il vous fâche que des vers 
faits pour vous foient dans les mains de tout le monde. 
Je fuis un indifcret , je l’avoue , de les avoir rendus pu- 
blics , je vous demande à genoux mille pardons de 
cette faute , Madame ; & je vous jure que l’air que j’ai 
fait fur ces malheureux vers , n’aura pas la même def- 
tinée, & que vous ferez la feule qui l’entendrez. •’ 
Madame PATIN* 

Vous avez fait un air fur ces paroles, Moniteur ? 

LE CHEVALIER. 

Oui * Madame , & je vous conjure de l’écouter. Il eft 
tout plein d’une tendrelfeque mon coeur ne fenc que 
pour vous j & je jugerois bien , par le plaifir que vous 
aurez à l’entendre , des fentimensoù vous êtes à pré- 
fent pour moi. 

LISETTE bas. 

Le double chien la va tromper en mufique. 

LE CHEVALIER, après avoir chanté tout T air, dont 

il répété quelques endroits. 

Avez-vous remarqué , Madapie, l'agrément de ce 
petit pa(Tage ? ( il chante.) Sentez-vous bien toute la 
tendreffe qu’il y a dans celui-ci î ( H chante . ) Ne 
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m’avouerez-vous pas que celui-là eft bien pafliohné !' 
{il chante encore.) Vous ne dites rien P Ah, Madame! 
vous ne m’aimez plus, puifque vous êtes infenfibleau 
Cromatique , dont cet air eft tout rempli. 

Madame PATIN* 

Ah ! méchant petit homme, à quel chagrin m’avet-* 
vous expolee 5 

LE CHEVALIER, 

Comment donc , Madame? 

Madame PATIN. 

J’étois une des Adrices de cette fcene que vous 
tfpuvez ft plaifante. 

* LE CHEVALIER. 

Vous, Madame? 

Madame PATIN. 

Moi-même , & c’eft en cet endroit qu’elle s’eft paf* 
fée, entre la petite grifette, la Baronne, & moi. 

LE CHEVALIER. 

i Ah ! pour le coup, il y a pour en mourir, Madame. 
Oui ,jefens bien que pour m’achever , vous n’avez qu’à 
me dire que vous me haïflez autant que je le mérite. 
Faftes-le , Madame, je vous en conjure , & donnez- 
moi le plaifir de vous convaincre que je vous aime, 
en expirant de douleur de vous avoir offenfée. 

Madame PATIN. 

Levez-vous , levez-vous , Monfieur le Chevalier. 

CRISPIN bas. 

La pauvre femme ! 

LE CHEVALIER. 

Ah! Madame, que je mérite peu.., 

Madame PATIN. 

Ah ! petit cruel, à quelle extrémité avez-vous ptnfé 
porter mon dépit ! Sçavez-vous bien , ingrat , qu’il ne 
s’en faut prefque rien que je ne fois la femme de Mr. 
Migaud î 

LE CHEVALIER. 

Si cela eft, Madame, j’irai déchirer fa robe entre 
les bras même de la J uftice , & je me ferai la plus fan- 
glante affaire . . , , 
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Madame PATIN. 

Non, non, Chevalier, laiflez-le en repos, le pauvre - 

Jiomme ne fera que trop malheureux de ne me point 
avoir; mais je vous avoue qu’il m’auroit, fi j’avois 
trouvé mon beau-frere chez lui, heureufementil n’y 
écoic pas. 

LE CHEVALIER. 

Ah ! je refpire. Je viens donc de l’échapper belle,' 
Madame? 

Madame PATIN. 

Vous vous en feriez confolé avec la Baronne. - 
LE CHEVALIER. 

Eh! fi,Madame, ne me parlez point de cela, je vous 
prie. Je ne fonge uniquement, je vous jure , qu’à lui 
donner mille piftoles que je lui dois , & qu’il faut que 
je lui paye inceffamment : Madame, je vous en con- 
jure. 

Madame PATIN. 

Si vous êtes bien véritablement dans ce deflein , j’ai 
de l’argent. Chevalier , venez dans mon cabinet. 


SCENE III. 


Mad. PATIN, LE CHEVALIER, LISETTE, 
CRISPIN, LA BRIE. 

V LA BRIE. 

Oilà Mr. Serrefort qui remonte. 

Madame PATIN. 

Ah ! bons Dieux, comment ferons -nous? Allez 
attendre chez votre Notaire , & me lailfez Crifpin 
pour vous faire avertir quand je ferai feule. 

LE CHEVALIER. 

Demeure ici, Crifpin , & attends ici l’ordre de 
Madame. 

CRISPIN. 

Me donnera-t-elle les mille piftoles Ç 
LE CHEVALIER. 

Tais-toi, maroufle. 
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Madame PATIN. 

Sauvez-vous par le petit efcalier, comme tantôt; 

LE CHEVALIER. 

Adieu » Madame. 

. Madame PATIN à Crifpin. 

Tiëns-toi fur ce petit degré par où fort ton maître; 

SCENE IF. 

Mr. SERREFORT, Mad. PATIN, LISETTE. 

O Mr. SERREFORT. 

N m’a dit que vous aviez paffé chez moi , Ma- 
dame , & que vous m’y aviez demandé. 

Madame PATIN. 

On vous a dit vrai, Monfieur; mais je n’avois nulle- 
ment recommandé qu’on vous dît de venir ici. 

Mr. SERREFORT. 

Cela ne fait rien, Madame, & je fuis ^>ien aife de 
fça voir ce que vous me vouliez , outre que j’ai de mon 
côté quelque chofe à. vous communiquer touchant 
l’affaire de ce matin. 

Madame PATIN. . 

Quelle affaire, Monfieur? L’affaire de ce matin? 
Ne m’avez-vous pas promis de me laiffer en repos, 
& de ne vous en plus mêler? 

Mr. SERREFORT. 

Oui , Madame ; mais on nous a fait parler à Mr. 
Migaud & à moi , pour le différend que vous avez eu 
avec cette Marquife. 

Madame PATIN. 

Hé bien, Monfieur, pour peu d’avance qu’elle faiTe, 
je verrai ce que j’aurai a faire. 

Mr. SERREFORT. 

Comment, Madame, des avances? C’efl à vous à en 
faire , s’il vous plaît; & iln’y a point à héficermême. 
Madame PATIN. 

Je ferois des avances, moi , qui fuis offenféeï Ah ! 

vraiment , 
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Vraiment , on voit bien que vous ne fçavez gueres les 
affaires du point d’honneur. 

Mr. S ERRE FORT tirant un papier de fa poche. 

V oilà des articles d’accommodement que j’ai dreffés. 
Vous verrez par-là fi je fçais ce que c’eft. 

Madame PATIN. 

Des articles ! des articles ! ah î voyons un peu ces 
articles , je vous prie. Cela eft trop plaifant , des ar- 
ticles ! Vous vous êtes fait mon Plénipotentiaire , à ce 
que je vois. 

Mr. SERREFORT. 

Voici ce que c’eft , Madame. 

Madame PATIN. 

Ecoutons ces articles. Ce font des articles , Lifette. 

Mr. SERREFORT Ut. 

Premièrement , il faudra que vous vous rendiez au 
logis de la Marquife modeftemenc vêtue. 

Madame PATIN. 

Modeftemenc? 

Mr. SERREFORT. 

Oui , Madame , modeftement. En robe cependant,' 
mais avec une queue plus courte que celle que vous 
portez d’ordinaire. 

Madame PATIN. 

Oh ! pour l’article de la queue , je fuis déjà fa très- 
humble fervante , & je ne rognerois pas deux doigts de 
ma queue pour toutes les Marquifes de la terre. 

Mr. SERREFORÏ. 

Arrivée chez la Marquife , vous la demanderez au 
laquais qui fera de garde. 

Madame PATIN. 

Un laquais de garde , Monfieur ! un laquais de gar- 
de ! Il femble que vous parliez de quelque Officier. 

Mr. SERREFORT continuant à lire. 

Et pendant que ledit laquais ira avercir fa maîtreffe 
que vous êtes dans l’antichambre , vous y demeurerez 
debout & fans murmurer , jufqu’à ce qu’il plaife à Ma- 
dame la Marquife de vous faire entrer. 

Madame PATIN. 

Non, Moniteur Serrefort , non; pour demeurerdans 
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J’antichambre , je n’en ferai rien, debout fur-tout. Ce 
ne fera pas fans murmurer , cela ne le pourroit. 

Mr. SERREFORT. 

Il faudra bien que cela i'oit pourtant. (Illit.) Quand 
la Marquife fera vifible 

Madame PATIN. 

Hé ! fi , Mon fieur , ce, n’elt pas la peine d’achever. 

Mr. SERREFORT. 

Oui , Madame i mais fçavez-vous bien que vous 
n’avez point d'autre expédient pour fortir.d’affaire,& 
que ce font ici lés dernieres paroles qu’elle nous a fait 
porter par fon Ecuyer ? ■ 

Madame PATIN. 

• - Par fon Ecuyer ,' Monfieur , par fon Ecuyer ! Oh ! 
vraiment, il faut attendre pour faire cet accommode- 
ment que j’aie un Ecuyer comme elle; & quand nous 
agirons d’Ecuyer à Ecuyer, il ne faudra peut-être pas 
tant de cérémonie. 

Mr. SERREFORT. 

Comment donc , Madame, un Ecuyer? Etes-vous 
femme à Ecuyer , s’il vous plaît ? & ne fongez-vous 
pâs* • • • • 

Madame PATIN. 

Tenez, Monfieur , point de conteftation , je vous 
prie. Je n’aime pas les difputes ; & pour peu que vous 
m’obftiniez , vous me ferez prendre des Pages. 

Mr. SERREFORT. 

Ah ! jevoisce que c’eft, votre entêtement Continue, 
il eft déformais impolîible de vous en corriger ; & vos 
maniérés me confirment à tous momens les avis qu’on 
m’a donnés. 

Madame PATIN. 

Comment donc , Monfieur, quels avis? Avez-vous 
des elpions pour examiner ma conduite ? 

. Mr. SERREFORT. 

Morbleu , Madame , j’en fçais plus que je n’en vou- 
drois fçavoir. 

Madame PATIN. 

Hé bien » Monfieur f tâchez de l’oublie. 
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Mr. SERREFORT. 



Maïs vous nè nous manquerez pas de parole impu- 
nément, & il ne fera pas die que vous aurez jette ma 
fille dans le même déreglement d'efprit on vous êtes, 
& que fon pere l’ait fouffeft fans reflentiment. 

Madame PATIN. 

Quel difeourseft cela ! Que voulez-vous dire? Suis- 
je une déréglée , s’il vous plaît! Ecoutez , Mr. Serre- 
fort , vous me ferez raifon des termes offenfans dont 
vous vous fervez prenez:- y garde , j’d vousen avertis. 

Mr. SERREFORT. 

Ecoutez , Madame Patin, il n’y a qu’un mot qui 
ferve. Je fuis bien informé que vous voulez époufer un 
gueux de Chevalier, qui fé moquera de vous dès le 
lendemain de vos noces. Jefçaisde bonne part que mà 
fille s’entête de quelque cfpece de Marquis plus gueux 
peut-être que votre Chevalier. Mr. Migaud f£ait tout 
cela comme moi i mais nous ne demeurerons pas les 
bras croifès ni l’un ni l’autre , & nous vous rendrons 
raifonnable malgré vous-même. 

Madame" PATIN. 

Oh bien > Mr. Serrefort , je vous en défie. Songez à 
le devenir, Mr. Serrefort, & né mettez pas ici les 
pieds que vous ne vous foyez rendu plus fage. 

Mr. SERREFORT. 

Oh ! ventrebleu. Madame , j’y viendrai jour & nuit, 
de moment en moment, & je vais fi bien affiéger vo-r 
tre maifon & la mienne, qu’il n’y éntrera perlbnne à 
qui je ne falle fauter les fenêtres , pour peu qu’il ait de 
l’air d’un Marquis , ou d’un Chevalier. 

Madame PATIN. 

Et pour moi , qui ne fuis pas fi méchante que vous , 
je vous prierai feulement de defeendre l’efcalier tout 
au plus vite, & de ne pas regarder derrière vous. 

Mr. SERREFORT. ‘ 

Adieu , Madame Patin. 

Madame PATIN. 

Adieu , Monfieur Serrefort. 

Mr. SERREFORT. 

Vous aurez bientôt de mes nouvelles, Madame 
Patin. 
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Madame PATIN. 

Je n’en veux point apprendre, Mr. Serrefort." 

Mr. SERREFORT. 

Adieu , Madame Patin. 

Madame PATIN. 

Adieu, Mr. Serrefort. 


SCENE V. 

Madame PATIN, LISETTE. 


H Madame PATIN. 

É, bon Dieu! quelle rage cet homme a-t-il con- 
tre moi ? Quel acharnement à me perfécuter, Lifette! 
A-t-on jamais rien vu de plus étrange ? 

LISETTE. 

Oh ! pour cela , il devient de jour en jour plus in- 
fupportable. 

Madame PATIN. 

N’eft-il pas vrai ? 

LISETTE. 


Parce que Mr. le Chevalier efl: un jeune homme 
allez mal dans fes affaires , & que Mr. Serreforc pré- 
voit qu’en l’époufant vous allez faire un mauvais mar- 
ché , il veut vous empêcher de le conclure , cela eû 
bien impertinent , Madame. 

Madame PATIN. 

Tout ce qu’il fera ne lèrvira de rien: 

LISETTE. . 

Bon ; quand vous avez réfolu quelque chofe, il faut 
que cela pafle. 

Madame PATIN. 

Tôut ce que je crains, c’eft que le Chevalier ne 
vienne à connoître Mr. Serrefort , & qu’il ne fe dé- 
goûte en me voyant fi mal apparentée. Crifpin ? 


f 


- 


Comédie. 


SCENE VI. 
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Madame PATIN CRISPIN, LISETTE. 

P CRISPIN. ' 

Laîc-il, Madame ? 

Madame PATIN. 

Va dire àtonmaîcre,que pour de certaines raifons, 
je ne le puis voir que fur les dix heures , & qu’il ne 
manque pas de venir jufte à cette heure-là. 

CRISPIN. 

N’avez-vous que cela à luifaire fçavoir , Madame? 
Madame PATIN. 

Non , va vite , j’ai peur qu’il ne s’impatiente. 

CRISPIN. 

Il mefemble, Madame, qu’il feroit à propos qu’il 
rendît au plutôt à Madame la Baronne ces mille pif- 
toles donc il vous a parlé. 

Madame PATIN. ^ 

J’aurai foin de les lui tenir toutes prêtes. 

CRISPIN. 

J’aurois foin de les lui porter , fi vous vouliez. 
Madame PATIN. 

Dis-lui bien que je vais penfer à lui jufqu’à ce que je 
le voie. 

CRISPIN. 

Je lui dirai , Madame. 


♦ 


SCENE VII. 

O CRISPIN Jeul. 

H çà, puifque je n’ai point d’argent à porter à 
mon maître , ce que j’ai à lui dire n’eft point li prefle. 
Réfléchiffons un peu fur l’état préfent de nos affaire*. 
Voilà Mr. le Chevalier de Villefontaine en train d’at- 
traper mille piftoles à Madame Patin , & aucant à la 
vieille Baronne ; il n’y a pas grand mal à ces deux aiti; 
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trahirois pas ma maîtreiTe pour vous faire plaifir. 

Mr. SERREFORT. 

Comment? Sçais-tu bien que c’e^ le plus grançl 
fervice que tu lui puiffes rendre , que de détourner cp 
mariage ? 

LISETTE. 

J’ai toujours travaillé pour cela autant qu’il m’écoïc 
poftible. Dans les ccmmericemens , j’ai cru qu’elle fe 
moquoic ; mais quand j’ai vu que c’écoit tout de bon , 
j’ai couru vous avertir. 

Mr. SERREFORT. 

Tu as parfaitement bien fait. 

LISETTE. 

La partie eft faite pour cinq heures du matin. Ma- 
dame eft dans fon cabinet qui compte de l'argent , donc 
Monfieur le Chevalier lui a dit avoir affaire, & il vien- 
dra ici dans une pei ite demi-heure avec Ion Notaire : 
c’eft l’ordre de Madame. 

: ’ V. Mr. SERREFORT. * 7 

La malheureufe ! 

LISETTE. 

Ils feront bien furpris tous deux de vous voir à leurs 
noces fans en avoir été prié ? 

Mr. SERREFORT. 

Ils ne s’y attendent gueres. 

’ LISETTE. 

Vous n’êtespas le feul obftacle que j’ai préparé à 
leurs deffeins. 

Mr. SERREFÇRT. 

Comment donc, qu’as tu fait encore ? 

LISETTE. 

Il y a une vieille plaideufe de par le monde , qui eft 
aufliamoujeufe du Chevalier que Madame votre belle- 
foeur pour le moins. J e l’ai fait avertir par un folliciteur 
de procès , qui eft mon compere , de tout ce qui fe pré- 
pare ici , & je répondrois bien qu’elle ne manquera 
pas de fe trouver aux fiançailles. 

Mr. SERREFORT. 

Cela eft fort bien imaginé. 
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LISETTE. 

Pour vous , il faut , s’il vous plaît , que vous de- 
meuriez quelque temps caché dans ma chambre , & 
je vous avertirai quand ils feront avec le Notaire. 

Mr. SERREFORT. 

. C’eft bien dit. Oh ! ventrebleu, ma pendarde de 
Relle-fœur n’eft pas encore où elle s’imagine. 

LISETTE. 

' Elle fait de grands projets pour votre fatisfaftion , 
& il ne tiendra pas à elle que Mademoifelle votre fille 
ne fuive l’exemple qu’elle prétend lui donner. J’en ai 
déjà dit tantôt un mot à Mr. Migaud. 

Mr.SERREFORT. 

Ah ! la double enragée ! C’eft donc ellequi a donné 
à ma fille la connoiflance d’un petit Qodelureau que 
j’ai trouvé chez moi un moment avant que tu vinflesP 

LISETTE. 

Non ; mais c’eft elle qui lui confeille de vous don- 
ner un gendre à fa fantaifie , fans fe mettre eir peine 
qu’il fort à la vôtre. 

. Mr.SERREFORT. 

7 La miférable 1 

LISETTE. 

Et je ne répondrois pas trop que Mademoifelle Lu- 
cile n’eût un fort grand penchant à fuivre les bons con- 
feils de fa tante- 

Mr. SERREFORT. 

J’y donnerai bon ordre. C’eft une pefte dans une 
famille bourgeoife, qu’une Madame Patin. 

LISETTE. 

Je crois que je l’entends. Voilà la clef de ma cham- 
bre , allez vous y enfermer au plus vite , & tâchez de 
' ne vous pointennuyer. (bas.) Monfieur Serrefort verra 
peut-être ce foir plus d’incidens qu’il ne s’imagine. 

V 

SCENE 
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SCENE II. 


Madame PATIN, LISETTE. 


^ Madame PÀTIN. 

I_iE Cheyalier n’eft point encore venu, Lifette ? 
N’a t-il point envoyé ? 

LISETTE. 

-Non , Madame. 

Madame PATIN. 

Je fuis dans uné étrange impatience.' 

LISETTE. 

j n tem P s vous impatienter encore 

Madame. Neuf heures viennent de fonner , & vous 
avez fait dire à Monfieur le Chevalier de ne venir ici 
<ju’a dix. 

Madame PATIN. 

Ce vilain Mr. Scrrefort eft caufe de cela. Sans cet 
animal , le Chevalier feroit ici à l’heure qu’il. eft , & il 
n’auroit pas le temps de me faire quelque perfidie - 

* LISETTE. 

Oh ! par ma foi-, Madame, je ne m’accommoderofs 
guère , pour moi j d’un homme comme Monfieur le 
Chevalier, qu’il faudroit garder à vue. Eh ! mort de 
ma vie, vous êtes toujours fur des épines. 

Madame PATIN. 

Quand nous ferons une fois mariés, Lifette je ne 
craindrai pas tant -, mais jufques-là le Chevalier me 
paroit fi aimable, que je meurs de peur qu’on ne me 
1 enieve. 

. LISETTE bas. 

Le beau joyau pour en être fi fort éprife ! 

. Madame PATIN. 

N a-t-on point eu des nouvelles de ma niece ? 
LISETTE. 

Non, Madame. 
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Madame PATIN. 

Je voudrois bien qu’elle fût ici avec fon amant, & 
qu’on pût les marier aulîi cette nuit. 

LISETTE. 

Oui, Madame? 

Madame PATIN. 

Oui , vraiment ; & je ne fçais ce qui me fera le plus 
de plaifir, d’époufer le (Chevalier , ou de défefpérer 
Mr. Serrefort. 

LISETTE à part. 

La bonne perfonne ! 

Madame PATIN. 

Il fe,mangeroit les pouces de rage. Maisqu*eft-ce 
que ceci ? La Baronne à l’heure qu’il eft? Eh! grand 
Dieu , n’en ferai-je jamais défaite î 


SCENE III. 

Madame PATI N, LA BARONNE, LISETTE, 
JASMIN. 

B LA BARONNE. 

Onfoir, Madame. 

Madame PATIN. 

Madame , je fuis votre fervante. 

LISETTE bas. 

. Bon, voici déjà la Baronne. 

LA BARONNE. 

Vous voilà bien feule, Madame ; & où eil donc 
Monfieur le Chevalier ? 

Madame PATIN. 

Monfieur le Chevalier , Madame ? Monfieur le 
Chevalier n’eft pas toujours chez moi -, & fi c’elt lui 
que vous cherchez. . . . 

LA BARONNE. 

Non pas, Madame, & ce n’eft qu’à vous que j’ai 
affaire. 

Madame PATIN. 

Au moins, Madame, il n’eft pas heure d.e folliciter- 
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LA BARONNE. 

Oh ! vraiment, ma pauvre Madame , ce ne font pas 
mes procès qui m’occupent à préfent, & j’ai bien autre 
chofe en tête. ( à Ltfette.) Oh çà , çà, détalez , s’il vous 
plaît, mamie , & allez voir là- dehors fi j’y fuis. 

Madame PATIN. 

Comment donc, que veut-elle direî Lifette, ne me 
quittez pas. . i 

LA BARONNE. 

< Poltronne , vous avez peur î 

Madame PATIN. 

Quel eft votre deffein , Madame? 

• LA BARONNE. ' . ' " ’ » 

Approchez, Jafmin, approchez. 

'.Madame PATIN. " j ■■■"> > 

Ah ! bons Dieux , des épées ! Madame, venez- vous 
ici pour m'affafliner? . « 

LISETTE.' . •- 

Vraiment, cela pafle raillerie, Madame.’ 

• ■" • ■-■*••• xLA; BARONNE. 0 

Otez-vous delà, vous, ma mie, que je ne vous 
donne fur les oreilles. Et vous, Madame , choififfez 
de ces deux épées laquelle vous voulez. 

Madame PATIN. 

• Moi, Madame, prendre une épée ! hé, pourquoi, 
s’il vous plaît ? 

LA BARONNE. 

Pour me tuer, fi vous le pouvez. 

Madame PATIN. 

Moi? je ne veux tuer perfonne. 

LA BARONNE. 

Mais je veux vous tuer, moi. 

Madame PATIN. 

Hé, bon Dieu ! que vous ai- je fait poqr vous donner 
de fi méchantes mentions? 

LA BARONNE. 

Ce que vous m’avez fait , Madame , ce que vous 
m’avez fait ? 

• Madame PATIN. 

Lifette, prenez garde à moi. 
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LISETTE. .T 

r Oui^ Madame. 

•• : LA BARONNE..,,. 

Allons, allons ; point tant de raifonnemens , njs 
bonnç c amie. Vous m’enlevez le Cbev^jer il eft à 
moi, ce Chevalier , auflî -bien que mon moulin, & 
ç’eft une grâce que je vous fais de vouloir bien voir à 
qui il demeurera. 

.Madame PATIN. 

Quoi ! Madame , tfert Moniteur le Chevalier qui 
vous fait tourner la cervelle ? 

LA BARONNE. - 

Oui , Madame, & il faut me le céder, ou mourir. 
LISETTE. 

Voilà une vigoureufe femmé., au moins. 

- i. ,/ v .7 LA BARONNE. 

Vipyez , renoncez à toutes les prétencioBs que vous 
avez fur lui, &je vous donne la vie. 

.a:- ’ Madame PATIN» , . 

Quelle étrange femme, Tiifette ! & comment pou- 
voir- m’en, [débarrajTer ? . ’ <* 

LA BARONNE* 

Oh ! jour de Dieu , c’eft trop barguigner. Allons , 
Madame, point de quartier. 

; Madame PATIN. ■ • 

Ah ! je fuis morte. Au voleur , à l’aide , on m’af- 
failïne. r : <*. 

. LISETTE. 

Madame, vous n’y fongez pas. Grâce, grâce. 
Madame. 

LA BARONNE. 

Amebaiïe ! t - , -: r 

Madame PATIN. 

Holà, Jafmin-, la Brie, la Fleur, la la 

Penfée, mes Laquais , mon- Porter Ccucher , 
holà. .LISETTE, 

Eh ! paix, Madame; Quel vacarme- j(âjçes-vous là ? 

LE COCHER. “ 

Qu’eft-ce quignia;lVla'dame?M'Qrguenne, àqui en 
avez- vous? Comme vous-gusulez .' 
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Madame PATIN. 

Ah ! mes enfans, jettez-moi Madame par les fe- 
nêtres , je vous en prie. 

LA BARONNE. 

Merci de ma vie , le premier qui avance , je lui don- 
nerai de ces deux épées dans le ventre. 

Madame PATIN. 

Eh bien , là , Madame la Baronne , defcendez par 
la montée , on yous le permet ; mais dépêcbjez-VQUs. 

LA BARONNE. 

Malheureufe petite Bourgeoife, refufer l’honneur 
de fe mefurer avec une Baronne ! 

. LISETTE- t I 

Ne faites pas de bruit davantage , Madame. 

• LA BARONNE. r ' "7 

Elle veut devenir femme de qualité, & elle n’oferoic 
tirer l’épée ! Merci de ma vie , je m’en vais chercher 
le Chevalier, & s’il nte-çhapge de fepriment , cetera 
à moi qu’il aura affaire. 

LISETTE. 

. Eh ! Madame. 


S C È N E I V. 

Madame PATIN, LISETTE. 

H Madame PATIN. 

É, lailTe-là faire, Lifette. J’aime bien miçux 
qu’elle aille le chercher, que non pas qu’elle l’attende 
chez moi. 

LISETTE. 

i Vous avez raifon ; mais, Madame , entre yous & 
moi, je crains bien que cette Baronne là nevopsjv^ç 
quelque mauvais tour. 

JVIadame PATIN. 

Va , va , il n’y a rien à craindre ; & quand le Chç» 
valier fera mon mari , il me mettra à couvert dés èm- 
portemens de cette folle. Elle ell furieufement erpppr- 
,tée , oui i & je crois que i: G ie. p-’avoie pas appelle du 
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fecours, elle nous auroit fait un mauvais parti à l’unè 
& à l’autre. 

LISETTE. 

Je le crois , vraiment. Et fçavez-vous bien , Ma- 
dame,, qu’il n’y a rien au monde de fi dangereux 
qu’une vieille amoureufe ? Je m’étonne que vous ayez 
été lï pacifique. • - 

Madame PATIN. '' ■ 

■ -J’ai eu peur d’abord , je te l’avoue. • 

• LISETTE. 

On en prendroit à moins. 

Madame PATIN. 

Et je n’en fuis pas encore bien remife; 


' SCENE V. 

~ ■ Madame PATIN, LUCILE, LISETTE. 

f A LUCILE^ 

XxH ! ma tante , je viens d’avoir une belle frayeur.' 
Madame PATIN à Lifette. 

Elle a rencontré la Baronne. 

. V LUCILE. • ?. 

Je viens implorer votre prote&ion , ma tante , & 
vous demander un afy Te contré la violence & les injus- 
tices de mon pere. 

Madame PATIN. , 

' "Comment cîùnc , ma niece, qüe vous a-t-il fait? 

- • • • • . > LISETTE haïr • 

Qu’eft-ce que ceci? 

^ _ /LUCILE. 

Ah! ma tante, qu’on eft malheureufe d’être fille 
d’un pere comme qelui-lài 

Madame PATIN. 

Mais encore, qu’y a-t-il de nouveau! Qu’eft-il 
arrivé? - ^ ~ ' 

LUCILE. 

Eh ! ne le devinez-vous pas , ma tante Plia trouvé 
au logis ce Monfieur qui m’aime. Marton , la fille de 
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chambre de ma mere, l’avoit fait entrer par la porte 
du jardin. 

Madame PATIN* 

Hé bien , ma niece , qu’a faic votre pere S 

LUCILE. 

Il m’a donné deux foufflets , ma tante , & il a traité 
ce pauvre garçon de la maniéré la plus incivile. 

LISETTE. 

Cela eft bien malhonnête ! 

Madame PATIN. 

Il ne l’a pas frappé ,^eut-me ? 

Je crois qu’il n’a pas ofé ; mais ce qui me fâche le 
plus , c’efi; que mon pere m’a donné ces deux foufflets 
devant lui. 

Madame PATIN. 

Le brutal ! 

LUCILE. 

Cela me tient au cœur , voyez-vous , & j’ai bien 
réfolu de m’en venger. 

Madame PATIN. 

Hé bien , ma niece, qu’eft-ce que je puis faire pour 
vous? 

LUCILE. 

J’aurois befoin d’un bon confeil , ma tante. 

Madame PATIN. 

Mais encore 5 

LUCILE. 

Ce Monfieur m’a priée de trouver bon qu’il m’en- 
levât. Confeillez-moi d’y confentir, ma tante, voué 
ne me fçauriez faire plus de plaifir. 

Madame PATIN. 

Si je vous le confeillerai , ma niece ! Il ne faut pas 
manquer cette affaire faute de réfolution. Où eft-il à 

LUCILE. 

Ilell allé prendre deux mille piftoleschez fon Inten- 
dant , & il doit fe rendre dans Ion carroffe à la Place 
des Viéloires, où j’ai laiffé Marton pour l’attendre , & 
jour me venir dire quand il y fera. 
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LISETTE bas. 

La partie n’eft pas mal liée ; mais il ne fera pourtant 
pas difficile à Mr. Serreforc de la rompre. 

Madame PATIN. 

Voici ce qu’il y a à faire , ma niece. Dès que votre 
àmant fera au rendez-vous , il faut qu’il vienne ici , je 
ferai bien aifede le voir ; je ferai mettre fix chevaux à 
mon carroffe , & vous irez enfemble à une maifon de 
campagne , où je répondrois bien qu’on n’ira pas vous 
chercher. 

LUCILE. 

Ah ! ma bonne tante, que je vous ai d’obligation r 
Mais il 'faudroic envoyer quelqu’un dire à Marton de 
i’airiener. 

Madame PATIN. 

Envoyez-y un îaquàis , Lifëtte. 

LISETTE. 

Oui, Madame. ( bas. ) Jèvais l’envoyer chez Mr. 
Migaud, la fête ne feroit pas bonne fans ldi. 
LUCILE. 

Au moins , ma tante , ce n’eft que par votre confeil 
que je me iaiffe enlever ; & je me garderois bien de 
m’engager dans une démarche comme celle-là , fi vous 
n’étiez Ta première à l’approuver. 

Madame PATfN. 

Allez, allez, quand vous ne prendrez que de mes 
leçons, vous n’aurez rien à vous reprocher. 

: DJJIl!IIlgV;rV V 

' SCENE VI. 

LE CHEVALIER , CRISPIN , Mad. PATIN , 
LUCILE. 

D LE CHEVALIER à Crifpin. 

Es que j’aurai les mille piftoles , je ne ferai pas 
grand féjour chez Madame-Patin. 

LUCI L E 'au Chevalier. 

Ah ! Monfieur, vous voilà r Qui vous a déjà dit que 
j’étois ici? 

LE 
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LE CHEVALIER. 

Ah ! Crifpin , quel incident c’eft ma petite brune; 
CRISPIN. 

Comment, motbleu , la petite brune ! 

LUCILE. 

Voilà ma tante , Moniteur, dont je vous ai toujours 
dit tant de bien. 

LE CHEVALIER. 

Sa tante ? 

CRISPIN. 

Haye , haye , haye^ ceci ne vaut pas le diable. 

LE CHEVALIER* 
Mademoifelle, j’ai l’honneur. ... 

Madame PATIN.' 

Qu’elt-ce que cela lignifie , ma niece S 
LUCILE. 

Monfieur elt la perlonne dont je vous ai parlé. f 
LE CHEVALIER. 

% Oui , Madame , j’avois prié Mademoifelle votre 
niece de ... . 

Madame PATIN. 

Quoi , Monfieur! Il eft donc vrai que vous êtes le 
plus fourbe de tous les hommes. 

LUCILE. 

Ah !ma tante , que dites-vous làfVousmetrahiffez’ 
ma tante : vous me dites de le faire venir , &, y ÜUS le 
querellez quand il eft venu. 

Madame PATIN. 

Ah 1 ma pauvre niece, quelle aventure! 

LE CHEVALIER. 

Crifpin? 

CRISPIN. 

L’affaire eft épineufe. 

LUCILE. 

Je n’y comprends rien, ma tante j en vérité. 
Madame PATIN. 

Sçélératï 

LUCILE. 

Mais , ma tante . . . 

N - 
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CRISPIN. 


Sortons d’ici, Monfieur, c’eft le plus fur. 

Madame PATIN. 

Voir conllammem difpofer toutes chofes pour m’é- 
poufer , & le prooofer le même jour d’enlever ma niece ! 
LUCILE. 


Quoi! ma tante . .. 

Madame PATIN. 

Oui , mon enfant , voilà l’oncle que je voulois voüî 
donner. 

LUCILE. 

Ah , perfide! 

. CRISPIN. 

Monfieur, encore une fois, Portons. 

LE CHEVALIER. 

Tais-toi. 

3 CRISPIN. 

Oh ! parbleu , je voudrois bien , pour la rareté du 
fait, qu’il fetirât d’intrigue. 

LUCILE: 

Que vous avois-je fait, Monfieur, pour me vouloir 
tromper fi cruellement S 

Madame PATIN. 

Pourquoi nous choifilfois - tu l’une & l’autre pour 
l’objet de tes perfidies P 

LUCILE. 

Répondez, Monfieur, répondez. 

Madame PATIN. 

Parle , parle , perfide. 

LE CHEVALIER. 

Hé ! que diantre voulez - vous que je vous dife J 
Mefdames ? Quand je me donnerois à tous les diables, 
pourrois- je vous perfuader que ce que vous voyez n’ell 
pas P Mais à prendre les chofes au pied de la lettre , 
fuis- je fi coupable que vous vous l’imaginez , & eft-ce 
ma faute fi nous nous rencontrons tous les trois ici ? 

Madame PATIN. • 

Tu crois tourner cette affaire en plaifanterîe S 
LE CHEVALIER. 

Je ne plaifante point , Madame , le diable m’etQg 
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porte, & je vous parle de mon plus grand férieux. 
Pouvois-je deviner que vous êtes la tante de Made- 
moifelle , & que Mademoiselle eft votre niece ? 

. CRISPIN. 

Diable! fi nous avions fçu cela, nous aurions pris 
d’autres mefures. 

LE CHEVALIER. 


Si vous ne vous étiez point connues , vous ne vous 
feriez point fait de confidence l'une à l’autre, & nous 
n’aurions point à préfent l’éclairciflement qui vous 
met fi fort en colere. 

LUCILE. 


Hé ! feriez-vous pour cela moins coupable ? En fe- 
rions-nous moins trompées i Et pouvez -vous jamais 
vous laver d’un procédé fi mal-honnête? 


LE CHEVALIER. 


Mettez-vous à ma place.de grâce, & voyez fi j ’ai tort. 
J’ai de la qualité , de l’ambition , & peu de bien. Une 
veuve des plus aimables , & qui m’aime tendrement , 
me tend les bras. Irai-je faire le Héros de Roman , & 
refuferai - je quarante mille livres de rente qu’elle me 
jette à la tête ! 

Madame PATIN. 

Hé ! pourquoi donc , perfide , puUque tu trouves 
avec moi tous ces avantages , deviens-tu amoureux 
de ma niece ? 

LE CHEVALIER. 


Oh ! pour cela, Madame, regardez-la bien. Sa vue 
vous en dira plus que je ne pourrois vous en dire. 
CRISPIN. 

Jecommenceà croire qu’il en fortiraàfon honneur; 
quand les Dames querellent long-temps , elles ont 
envie de fe raccommoder. 

LE CHEVALIER. 

Je trouveen mon chemin une jeune perfonne, toute 
des plus belles & des mieux faites. Je ne lui fuis pas 
indifférent. Peut- on être infenfible , Madame, & fe 
trouve-t-il des cœ urs dans le monde qui puifient ré fifter 
à tant de charmes? 
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CRI S Pi N. 

Il auraraifon, à la fin. 

Mad.-me PATIN à Lucile. 

Ah ! pecire coquette , ce font vos minauderies qui 
m'ont enlevé le cœur du Chevalier . Je ne vous le par- 
donnerai de ma vie. , 

LUCILE. 

Oui , ma tante ! il n’aimeroit que moi fans vos qua- 
rante mille livres de rente. C’elt moi qui ne vous le 
pardonnerai pas. 

LE CHEVALIER. 

Oh ! Mefdames, il,ne faut point vousbrouiller pour 
unebagatelle ; & s’il eil vrai que vous m’aimiez autant 
qu’il m’eftdoux de le croire , que celle qui a le plut d’en- 
vie de me le perfuader, faire un efiort fur elle- même, 
&mecede à l’autre. Je vous allure que fin fortunée qui 
ne m’aura point, ne fera pas la plut malheureule. 

Madame PATIN. 

-Je t’aime à la fureur , lcélérat ; mais j’aimerois mieux 
que ma niece fut morte , que de la voir jamais à toi. 

LUCILE. 

Je défie tout le monde enfemble d’aimer autant que 
je vous aime ; mais pour vous voir le mari de ma tante , 
c’eft ce que je ne foufFrirai jamais. 

CRISPIN. 

Voilà l’affaire dans fa crife. 

LUCILE. 

Ah ! ma tante, voilà mon pere que j’entends. 

Madame PATIN. 

Cachez-vous vite, Monficur le Chevalier. 


SCENE FIL 

Mr. SERREFORT, Mad. PATIN, LUCILE, 
LE CHEVALIER, CRISPIN. 

N Mr. SERREFORT au Chevalier. 

On , non , Monfieur , il n’eft pas befoin de vous 
cacher. Ah , ah ! Madame ma belle-fceur , c’eft donc 
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là ce Monfieurle Chevalier que vous voulez époufer? 

Madame PATIN. 

Oui, Monfieur; 5c c’efl ce même Chevalier que 
Mademoifelle votre fille ^ourt aux Thuileries , 5c qui, 
fans moi, feroic peut-êcre votre gendre à l’heure qu’il 
ell. / 

Mr. SERREFORT. 

Que vois-je ! C’efl le même homme que j’ai trouve 
chez moi. * 

LE CHEVALIER. 

Nous fommes heureux à nous rencontrer, comme 
vous voyez. ' 

Mr. SERREFORT. 

Quoi ,! Monfieur , en même jour vouloir époufer 
ma foeur & ma fille ? C’efl avoir bien la rage d’époufer 
pour me perfécuter. 

LE CHEVALIER. 

Moi, Monfieur? au contraire ; 5c pour vous faire 
voir que je veux être de vos amis, avantagez de ces 
deux Dames celle que vous haï fiez , 5c j’en ferai ma 
femme tout aufîi tôt. 

Mr. SERREFORT. 

Qu’efl-ce à dire cela ? Oh ! je ne prétends pas que 
vous époulîez ni l’une , ni l’autre. 


SCENE T) E R N I E R E. 


Mr. MIGAUD, Mr. SERREFORT, Mad. PATIN,’ 
LE CHEVALIER, LUC1LE , CRISPIN , 
LISETTE. 


U Mr. MIGAUD à Mai. Patin. 

N de vos laquais , Madame , vient de m’avertir 
avec empreffement que vous me vouliez parler de 
quelque chofe , je n’ai point perdu de temps. 

Madame RATIN. 

Oui , Monfieur , il femble que mon laquais ait de- 
viné mapenfée, 5c vous venez tout à propos profiter 
de mon dépit. 
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loi Le Chevalier a la mode y Comédie 

Mr. MIGAUD. 

Comment donc, Madame l 

Madame PATIN. 

Voilà ma main , Monfieuj; & dès demain je vous 
époul'e , pourvu qu’en même temps Monfieur votre 
fils époule ma niece. 

Mr. MIGAUD. 

Ah ! Madame , que cerre condition me fait plaifir I 
Mr. SERREFORT. * 

C’efi; moi qui vous réponds de cet article , & ma 
fille , je crois , n’aura pas l’audace de réfifter à mes 
volontés. 

LUC1LE. 

Dans le défefpoir où je fuis , mon pere * je ferai 
tout ce que vous voudrez. 

Madame PATIN au Chevalier. 

Tu n’épouferas pas ma niece , perfide ! 

LUCILE au Chevalier. 

Vous ne ferez jamais le mari de ma tante, pourtant. 

CRISPIN. 

Adieu donc , Mefdames , jufqu’au Tevoir. Hé bien 
Monfienr, ne ferez-vous pas quelque petit air lur cette 
aventure -là? Une chanfon à propos raccommode 
quelquefois bien les chofes , comme vous fçavezi 
LE CHEVALIER. 

Il n’y a que les mille piftoles de Madame Patin que 
je regrette en tout ceci. Allons retrouver la Baronne, 
& continuons de la ménager jufqu’à ce qu’il me vienne 
quelque meilleure fortune. 


F I N. 
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